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ANNALES 

DE Lk 

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 

DU NORD 

Séance du 22 Octobre 1890. 

La Sociélé décide qu'il sera publié, en 1890, on nouveau 
volume qui sera le XYIII*" de la série et qui comprendra, 
avec la description géologique du canton de Trélon, les 
travaux qui seront lus à la Société pendant le second 
semestre de Tannée 1890. 

Â partir du !«' Janvier 1891, chaque volume commen- 
cera en Janvier et finira avec Tannée civile. 

Description géologique du Canton de Trélon 
par M. J. Gronnier. 

Le canton de Trélon est situé à l'extrémité méridionale 
et orientale du département du Nord. C'est dans ce canton 
que se trouve le point culminant du département, le bois 
S^-Hubert, territoire d'Anor, où l'altitude est de 266 mètres. 
Situé sur les dernières ramifications des Ârdennes, il 
appartient au bassin de la Meuse, excepté Anor qui fait 
partie du bassin de la Seine. Les bois de la Haie d'Anor et 
de la Haie de Fourmies, forment la ligne de partage des 
eaux des deux bassins. 

La liste ci-contre indique les terrains que Ton trouve 
dans le canton de Trélon. 

Annales de la Société géologique du Nordj t. xyiii. 1 
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TERRAINS 



TERRAIN 



ETAGES 



ASSISES 



ZONES 



Quaternaires- 



Récent 
Diluvien 



Alluvions des Vallées. 

Limon. 

Diluvium. 



Tertiaires 



Néogène 
Oligocène 



Eocène 



Sup»" 
Moyen 

Infr 



» 

» 

Parisien » 

lYprésien ^ » 

I, j . . )Sables d'Ostricourt. 

^Landenien ^conglomérat à silex. 



Sup' 



Crétacique 



Secondaires. 



Inf' 



Danien 
iSénonien 
JTuronien 
Cénomanien 

'Albien 

JAptien 

'Néocomien 
Aachénien 



Jurassique 
Triasique 



» 
» 
» 
Marne à Pecten asper. 

Sable vert argileux à 

Amm. mamllïaris. 
Argile glauconieuse à 
Ostrea aquila, 
» 
Sable farineux et sable 
ferrugineux à çros 
grains; argile plastique. 
» 
» 



Carbonique 



Sup» 



Famennien 



Frasnien 



[Moyen 



Dévonique 



(Givétien 
Eifélien 



» 
lo » 

)2o Schistes de Sains. 
|3<» Sch. de Marienbourg. 
'40 Schistes de Senzeilles 

[l<» Schistes de Matagne. 
(2° Calcaire et schistes de 
Frasne. 

I Calcaire de Givet. 



Primaires. 



Cohleozien 



Inf' 



Silurique 



Azoïques 



\Schistes et Calcaire de 
/ Couvin. 

lo Grauwacke de Hierges 
2«> Schistes rouges de 

Burnot. 
13° Grès noir de Vireux. 
14® Grauwacke de Mon- 

tigny. 
50 Grès d'Anor (Taunu- 

sien). 

i Schistes de St-Hubert (?) 
Schistes bigarrés d'Oi- 
gnies. 



» 
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On peut constater, en étudiant la géologie de ce canton, 
que presque toutes les zones dévoniques s'y rencontrent : 
il ne manque que le Gédinnien inférieur et la zone des 
calcaires d'Etrœungt (Famennien). 

Ces couches primaires sont presque toujours inclinées 
vers le nord nord- ouest. On ne remarque de plissements 
que dans le Coblenzien^ les schistes de Frasne, les schistes 
de Marienbourg et ceux de Sains. 

Les communes de ce canton sont : Anor, Baives, Eppe- 
Sauvage, Féron, Fourmies, Glageon, Houstiers, Ohain, 
Rainsars, Trélon, Wallers-Trélon, Wignehies, Willies. 

TERRAIN DÉYONIQUE 

Le canton de Trélon est tout entier situé dans le bassin 
de Dînant, et sur le versantsud de ce bassin. Les sédiments 
dévoniques se sont déposés en stratification discordante 
sur les tranches des couches siluriques du massif de Rocroi. 
Les zones du Gédinnien inférieur n'existent pas dans ce 
canton. 

Gédinnien supérieur 

Schistes bigarrés dOignies. — Cette zone est formée pour 
la région qui nous occupe de schistes rouge lie de 
vin ou vert clair. Dans les schistes verts, on voit souvent 
des taches ou des stries rouges. lis affleurent sur la limite 
sud du territoire d'Ânor, sur les pentes de la rivière d'Ânor, 
près du hameau de Milourd, au Maca, sur la route qui 
va à la Neuve-Forge, sur le flanc nord de l'Oise et 
des étangs de la Neuve Forge, de la Lobiette ; ils sont 
très bien développés dans un chemin creux qui de la 
Lobiette va en longeant l'Oise à la Passe d'Anor. Leur 
inclinaison générale est nord. 



Schistes deS^-Hubert.-- Cette zôoe est formée de schistes 
compactes plus ou moins quartzeax, de qaartzites, de grès 
et de psammites de couleur verte ou gris-verdâtre ; on y 
rencontre cependant quelques petites bandes de schistes 
rouges. Dans ce canton^ la zone de S'-Hubert est cachée 
par le limon. On remarque dans une carrière située à 
100 m. au sud de l'exploilalion de grès de Courtehoux, des 
couches de schistes verdâtres avec grès intercalés, c'est la 
fin des schistes de S^-Hubert. 

Coblenzien. 

L^assise du Coblenzien se divise en cinq zones qui 
sont en commençant par la plus ancienne : le Grès d'Anor ; 
la Grauwacke de Montigny sur Meuse ; le grès noir de 
Vireux ; les schistes rouges de Burnot ; la Grauwacke de 
Hierges. 

Grès d'Anor. — Le grès est rose, gris ou blanc, il 
renferme des grains de quartz et des particules de fedspath 
altéré. Il est quelquefois accompagné de schistes gris ou 
verdâtres 

On exploite à la carrière Courtehoux, au sud de la gare, 
un grès gris verdâtre formé de bandes de 0"»60 à 1 m. de 
grès, entre lesquelles il y a des couches de schistes verdâtres 
dont répaisseur est très variable depuis 10 c m. jusqu'à 
2 m. environ. Ces grès ne paraissent pas fossilifères. Ils 
appartiennent à la couche inférieure de la zone. 

Une nouvelle carrière dite carrière S*-Joseph est ex- 
ploitée en grand sur le flanc Est de la rivière. On y remarque 
la coupe suivante (Fig. I). 
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Dans noe exploitalioa au N. Ë. de la gare, snr le flanc 
oaest de la vallée, prés de la papeterie d'Anor, on remarque 
nn grès rose et blanc très fossilifère, il appartient à la couche 
supérieure de la zOae. Inclinaison oord. Les fossiles y sont 
abondant?, les principaux sont : 



Spiri/er BUchofJl. (Kays). 


Anicula lamelloaa. <Goldf.) 


Spiri/er primœuua. (Stein), 


Leptœna Sedgwicki. (Vern.) 


Cgrtina keCeroclyta. (Daf.). 


etArch). 


Renxaierla eroîsicosta. 


Leptana Murchisoni. 


(Koch). 


Leptœna laticotta. 


Grammytia pea aaseria. 




(Wirtg. etZeil). 





Les grès d^Anor sont visibles dans quelques petites car- 
rières du bois S*-Huberl : à la rue de la Petite Lobiette, où 
ils sont surmontés de glaises arénacées provenant de la 
décomposition de la roche; à la carrière du Gran^-Marais, 
où le grès est en plaquettes surmonté d'un limon glaiseux. 
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Partout où le grès affleure, il forme par altération à Tair 
uo sable gras, grisAtre, souvent veiné de glaise blanche^ 
très plastique. Aussi le limon des grès à Anor offre-t-il ua 
sol très humide où Ton ne peut guère cultiver que le bois 
ou les prairies. 

Grauwacke de Moniigny. — La grauwacke de Monligny 
affleure à Anor, dans une tranchée de la route N* 20, qui 
va ù Ohain. C'est une roche schisteuse de couleur jaune 
rougâtre : les fossiles y sont rares. H. Meugy y a trouvé 
Pleurodydium problemalicum. Elle se trouve à une faible 
profondeur le long de la route qui va à la Galoperie. comme 
on le constate quand on creuse un abreuvoir de pâture ou 
4uand on pratique des trous pour la pose des poteaux 
télégraphiques. 

Dans une tranchée au-dessous de Tétang de la Galoperie, 
on remarque une roche brune arénacée que M. Gosselet 
considère comme intermédiaire entre la Grauwacke de 
Montigny et les grès de Yireux. On y trouve des fossiles : 

Homalonotus gigas. Spirlfer paradoœus» 

Articles d'Encrines. 

Ailleurs cette zone est cachée par le limon. 

Grès de Vireux, •" Ces grès sont noirs ou vert-sombre ; 
ils sont très pauvres en fossiles dans notre région où ils 
sont d'ailleurs peu visibles. On les trouve en partie 
recouverts par les grès verts dans la tranchée du chemin 
de fer d'Anor à Fourmies, entre le kilomètre 113,2 et le 
km. 112,2. Entre 113,2 et 112,4, ils sont incHnés vers le 
sud, puis il y a une voûte qui les rejette vers le nord. 

On les remarque encore sur les bords de l'étang de la 
Galoperie, dans le bois de la Haie d'Anor, à la partie supé- 
rieure de la montée du Fourneau, route de Fourmies à 
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Giageon. Ils sont placés sons les schisles rouges de Burnot, 
avec inclinaison sud ; en effet, an nord de la bande rouge 
de la tranchée du chemin de fer après le viaduc, on trouve 
des grès gris verdâtre susceptibles de fournir d^excelleots 
pavés ; ils alternent avec des couches schisteuses. Us ont 
été exploités dans le vallon à Touest et sur la hauteur an 
nord du Bas Fourneau. En allant vers Giageon. les grès 
dé Vireux forment une voûte qui les rejettent au nord du 
côté de Couplevoie,où ils sont recouverts, d'après H. Gosselet, 
par les schisles rouges de Burnot cachés par le limon. 

On trouve au-dessous des schistes rouges de Burnot ex- 
ploités au Haut-Fourneau à Fourmies, en face de Pancienne 
usine de produits chimiques, une roche' arénaeée noire, 
avec tiges d'encrines que Ion peut rapporter aux grès noirs 
de Yireux. Inclinaison nord. 

Schisles et grès rouges de Burnot. — Cette zone est 
dépourvue de fossiles ; elle est essentiellement caractérisée 
par la couleur rouge des schistes et des grès qu'elle renferme. 

On voit la zone de Burnot dans la tranchée du chemin de 
fer au nord du viaduc de Fourmies. Les schistes ont été 
exploités des deux côtés d'un petit vallon qui est à Touest, 
son inclinaison est S. 10<> Ë. M. Gosselet les a vus retirer 
d'une maison sur une nouvelle rue en construction entre le 
viaduc et la rue de Là Haut, puis dans la rue de Là Haut. 

A Test du chemin de fer, on voit les roches rouges sur 
la route de Fourmies à Giageon, près du Calvaire du 
Fourneau ; Tinclioaison est sud. 

A Touest, elles affleurent sur. le territoire de Wignehies, 
à la borne kilométrique 5, 5 de la route N* 65, allant à 
Etrœungt. Dans une carrière située près de Tancien moulin 
Del&aux, on constate l'inclinaison N. 50«0 = 15<>. En face 
de celte carrière sur la rive droite de la rivière, on voit 
encore les schistes rouges dans un chemin qui descend aux 
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Haies Bourliaux. Ils sont exploités au sad de la rue d'En- 
Haut à Wignehies et affleurent là dans tous les chemins, 
en particulier sur la route de Glairfontaine, ainsi que sur 
celle des Trous aux Marnes à l'ouest du Clairmarais. 

En face de Tancienne fabrique de produits chimiques au 
Fourneau de Fourmies, on trouve une exploitation de grès 
brunsy vert-sombre ou rouges, séparés par des couches de 
schistes verts. Ils sont surmontés de 2 m. de schistes rouges. 
L'inclinaison est nord. 

On peut les observer sur le territoire d'Ohain, à la montée 
de la Carnaille jusqu'à la première maison d'Ohain, et au 
sud de la rue Véreuse. 

Les schistes et grès rouges se rencontrent aussi dans une 
tranchée du chemin de fer d'Anor à Fourmies, et dans le 
bois de la Haie d'Anor, sur la route de la Galoperie à 
Beauweiz. 

Grauwacke de Hierges. — La grauwacke de Hierges dans 
le canton de Trélon appartient au faciès méridional. On 
y trouve des grauwackes brunâtres ou noirâtres, avec grès 
de même couleur. Il y a deux niveaux de fossiles, Tinférieur 
où Ton rencontre surtout : 

Splri/er arduennensis, Pterinea centrlcosa. 

Rhynchonella pila. Pterinea trigona. 

Retsia OUciana, Articles d'Encrines. 

Pterinea lineata, Pleurodyctium prohlema- 
Pterinea costata. ticum. 

Le niveau supérieur présente comme espèces caracté- 
ristiques : 

Spiri/er cultrljugatus. Rhynchonella Orbignyana. 

On voit la grauwacke de Hierges dans une tranchée près 
de la gare de Fourmies. Cette tranchée présente au sud 
vers Anor : 
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1« Des grauwackes yerdâtres au dessus des schistes 
rouges de Bamot : 

Chonetes plebeia, Leptœna Phillipsii. 

2o Des grauwackes arénacées noires presque dépourvues 
de fossiles. 

3» Des grauwackes arénacées et argileuses à Pleura- 
dycHum problematicumy Pterinea, 

4» Des grauwackes arénacées, près de la verrerie; les 
fossiles y sont nombreux : 

Spiri/er cultrijugatus. Leptœna tœniolata. 

Sp. hystericus. Leptœna inierstrialis. 

Sp. curcatus. Lepi. depressa. 

Sp. paradoœtis. (Rœm). Orthis vuloaria. 

Sp. speciosus (bchl). Produetus subaculeatus. 

Sp. aff. Verneuili. Streptorhynchus umbra- 

Sp, à larges côtes (non culum. 

speciosus). Pterinea llneata. 

Sp. no 32, Aoieula lamellosa. 

Athyris concentriea. Pleurodyctium aff. 

5« Des grauwackes renfermant surtout : 

Rhynchonella Orbignyana, 

Toutes ces couches ont une inclinaison nord. 

Donc la tranchée du chemin de fer montre les bancs de 
passage entre les deux niveaux. 

Un trou fait aux Trieux de Villers pour établir une 
citerne a fourni à M. Gosselet de beaux Spirifer cultriju- 
gains. Ce sont probablement les mêmes couches que Ton 
a rencontrées dans un puits sur la route d'Anor, avant de 
descendre aux Noires-Terres. 

Au Dachet, on a remarqué aussi dans un puits, la grau- 
wacke à Encrines du niveau inférieur; elle a été exploitée 
un peu plus loin» près d'un ruisseau. 
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On trouve encore la graawacke du niveau inférieur dans 
une tranchée située entre les kms. 2,1 et 2,2, sur la route 
de la Garnaille, à Fourmies. 

A Tancien tir fourmisien, près de l'usine des produits 
chimiques, on voit les mêmes roches avec une inclinaison 
sud. Elles sont remplies de tiges d'Encrines. 

Sur la rive droite de l'Helpe Mineure, au Fourneau, près 
du peignage anglais, on a exploité la graawacke vert sombre 
à surface rougie, avec nombreuses tiges d'Encrines, Tinclî- 
naison est sud. A la nouvelle glacière de Fourmies, les 
m^.mes roches vert sombre ont été mises à nu, avec une 
inclinaison sud. Ces mêmes couches se rencontrent au sud 
de la rue du Fourneau, où les maisons sont adossées contre 
la roche. Là, la grauwacke présente le faciès inférieur. 

En montant la rue du Fourneau, sur Glageon, on trouve 
de haut en bas : 

1^ La grauwacke vert-sombre, fossilifère. 

2^ Les schistes et grès de Burnot. 

3» Les schistes vert-sombre avec grès noirs de Virenx. 

A Wignehies, la grauwacke de Hierges se trouve dans 
les puits creusés au-dessus de la filature Legros ; dans 
une tranchée du chemin qui va aux Egurcies 

La couche de minerai de fer qui s'élend depuis la Fon- 
taioe Rouge, territoire de Fourmies jusqu'en Belgique, a 
été exploitée il y a quelques années, à Couplevoie, le long 
du chemin de traverse qui aboutit à la halte de ce hameau, 
aux Haies de Trélon, à la Minière d'Ohain, à celle de Mo- 
mignies. Le minerai de fer imprègne la grauwacke et y 
forme de petites concrétions, il est à l'état de fer ohgtiste ; 
au toit de la mine,le fer est à Tétat de pyrite. Celte grauwacke 
ferrugineuse appartient au niveau supérieur. Les fossiles 
y sont nombreux, on y voit particulièrement à la minière 
de Momignies-sur-France : 
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Spiri/er arduennensis. Retsia Olioiani. 

Sp. speciosus, Pleurotomaria aff. /asciata, 

Sp. cureatus. Limoptera. 

Sp. eomprimatus , Gosseletiadeoonica. 

Orthis umbraculum. Phaeopt latifrons. 

OrthU ei/eliensi$. Crypheus. 

Rhynchonella pila. Tiges d'Encrines . 

Anoploteca lepida. Retepora, 

EiféUen 

Schistes et calcaire de Coutin, à Calceola sandalina. — 
Cette assise est formée de schistes el de calcaire. 

Les schistes sont argileux, grossiers, passant à la graa- 
wacke. 

Le calcaire est bleu plas oa moins foncé, subcompacte 
ou grenu. 

Des lentilles calcaires se trouvent à différents niveaux 
dans les schistes et elles dominent parfois, au point que 
rassise tout entière est à Tétat calcaire ; c'est ce qui a lieu 
à Ohain, près de la ferme de Beauvoir. Là le calcaire 
s'avance au contact du calcaire de Givet, comme on le voit 
dans la coupe suivante, au four à chaux : 

A. Calcaire bleu formé de tiges d'Encrines^ marbre sem- 

blable au petit granité (bonne pierre des ouvriers) 
employé pour faire des pavés. 

B. Calcaire bleu à tiges d'Encrines employé pour faire 

de la chaux. 

C. Calcaire bleu à tiges d'Encrines. 

D. Calcaire bleu en plaquettes, compact en stratification 

presque verticale (Givètieii). 

La surface du calcaire offre des poches remplies ou de 
limon rouge ou de sable ferrugineux légèrement argileux. 
Il existe môme une petite butte formée de sables rouges 
surmontée de limon avec silex de la craie et nodules siliceux 
à Nummulites lœvigata. 
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Le limon rouge dans les poches du calcaire parait être le 
résultat de la décalcification du calcaire sous l'influence de 
Teau chargée d'acide carbonique et la rubéfaction serait 
due à l'action de Peau oxygénée sur le fer qui y était 
contenu. 

L'inclinaison des couches de A à D est au nord. 

Le chemin qui va de la ferme de Beauvoir à Morenrieux, 
présente une tranchée près de cette ferme. Inclinaison nord. 

A. Calcaire bleu à tige d'Encrines (Petit 

granité) . 60™ environ 

B. Bandes alternatives d*e calcaires et de 

schistes à calcéoles 80™. 

Dans la tranchée du chemin de fer entre Couplevoie et 
Glageon, les schistes se montrent avec bandes calcaires, 
les fossiles y sont nombreux, on y trouve surtout : 



Spirifar speciosus. 
Spirigera concentrica, 
Rhynchonella Goldjussi. 
Rh. pugnoides, 

Rh subtetragona, 

Rh. angulosa. 

Atrypa reticularis. 
Pentamerus galeatus. 
Orthis striatula. 
O. umbraculum. 

Merista plebeïa. 



Leptœna lepis. 
L, interstrialis. 

Retz ia fer r lia . 
Strophomena depressa. 
Phacops lati/rons. 
Cystiphyllum oesiculosum, 
C. lamellosum. 

Cyathophyllum ceratites, 
Calceola sandallna. 
Retepora, 



Le calcaire compacte eifélien se remarque dans une 
pâture près du cabaret Culot, en face du trou au sable des 
Haies de Trélon. On n'y rencontre comme fossiles que 
quelques polypiers. 

Le même calcaire compacte est exploité à Ohain, à la 
carrière Delvaux^ l'inclinaison est nord^ voici la coupe du 
nord au sud : 
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A. Calcaire bleu pâle, avec bandes remplies de 

Cyathophyllum et minces couches de schistes. 8«i 

B. Calcaire bleu pâle . . .* 1,80 

C. Mince couche de schistes noirs 0,15 

D. Calcaire bleu sombre 1,80 

£. Calcaire bleu exploité 0,25 

F. Calcaire bleu foncé avec Cyathophyllum . . 1,00 

G. Bancs de calcaire bleu foncé, exploités pour 

la bâtisse et pour faire des pavés 7 à 8 m. 

Â 50 mètres environ au nord de cette carrière, on a 
extrait aatrefois le calcaire à tiges d'Encrines. 

A 500 mètres an sad se trouve la mine de fer d'Ohain, 
et il ne parait pas exister de schistes entre le calcaire de 
Couvin et la grauwacke coblentzienne. 

Le calcaire compacte est exploité dans des trous sur la 
frontière de France, contre le ruisseau qui sépare le 
territoire d'Ohain de celui de Momignies. Il est générale- 
ment nodulaire, mêlé de schistes. Une carrière ouverte non 
loin du moulin de Bourges, la carrière Divry, nous montre 
le calcaire à nombreuses tiges d'Encrines, avec la surface 
des bancs rubéfiée. Ces bancs ont une épaisseur qui varie 
de Oi^lO à 0'"40 et sont en général séparés par de minces 
couches de schistes noirs fossilifères. L'inclinaison est 
nord. La partie nord de la carrière est formée par des 
schistes vert-gris, avec Calceola sandalina. 

Les fossiles principaux de cette carrière sont : 

Gyroceras eifeliense. Pentamerus galeatus, 

Spirtgera concentrica. Tête de Crlnoïde. 

Rliynchonella angulosa. Nombreuses tigesd'Encrlnes. 

Splrifer speciosus. Calceola sandalina. 

Les schistes à calcéoles s'étendent depuis cette carrière 
jusqu'au four à chaux, aujourd'hui disparu, du moulin de 
Bourges. 
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La colline de la Motte, territoire de Wallers, est formée 
de schistes avec un petit nodule calcaire au milieu et un 
autre sur le bord. On trouve des fossiles nombreux dans 
les schistes : 

Spiri/er êpeciosus. Orthis pUcatella. 

Pentamerus galeatus. Crypheus. 

Chonetes minuta, Calceola sandalina. 

Retsla dloidua, Anoploteea lœpida. 

La ville de Fourmies est bâtie sur les schistes à calcéoles 
qui remplissent le centre d'un petit bassin formé par la 
grauv^acke. Sur la place de Fourmies, ces schistes soni 
visibles, leur inclinaison est Sud 30> Est. On y trouve des 
calcaires exploités : l'un à Test de la gare, dans la carrière 
Emile Thierry. Ce calcaire est rempli de tiges d^Encrines, 
il présente des couches de schistes interposés, surtout an 
sud où la roche calcareuse devient nodulaire. Inclinaison : 
N. 40o 0. On y trouve comme fossiles : 

Spirigera concentrica. Orthis striatula. 

Atrypa reticularis. Bronteus Jlabelli/er, 

Leptœna lepis. OrthoceraSj forte taiUe. 

Orthis subcordi/ormis. Cyathophyllum» id. 
Pentamerus biplicatus. 

L'autre calcaire a été exploité dans deux carrières au 
Ranguillies, carrières disparues aujourd hui; on y trouvait 
un calcaire bleu foncé compact argileux avec nombreux 
fossiles, inclinaison Sud 20<' Est = 60« : 

spiri/er speciosus. Pentamerus galeatus. 

Sp. curoatus, Goniatites. 

Rhynehonella pugnoîdes. Gyroceras ei/eliense, 

Rh, angulosa. Phacops lati/rons, Luclna 

Orthis striatula. proaoia, 

O. eifeliensis. Calceola sandalina. 

Les schistes qui sont au nord du côté de Wignehies 
plongent aussi au Sud 15o Est. 
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Le calcaire de Coavia est exploité près de la chapelle da 
Grand-Dieu d'Ohaio, avec inclinaison nord. Voici la coupe 
du nord au sud : 

A. Calcaire bleu à tiges d'Encrincs avec des surfaces 

couvertes de calcite ou rubéfiées lOm. 

B. Calcaire bleu en plaquettes Sm. 

Quelquefois la surface du calcaire s'est dolomilisée, 
comme on le voit à la surface des bancs qui sont mis à jour 
dans la carrière du fond pour Texploitation du sable. 

On remarque encore le calcaire eifélien dans le fond des 
carrières de sable, près du pont du chemin de fer, sur la 
route de Glageon à Féron. 

Au cabaret Bauduin-Leroy,route de Fourmies à Wignehies, 
territoire de Wignehies, on a creusé une cave dans les 
schistes à Calcéoles. 

On remarque ces mêmes schistes le long de la tranchée 
de la môme route, près du quartier Flament. 

La bande calcaire passe sur le chemin qui conduit de 
Trieux de Villers au Viaduc ; sur la roule d'Anor, près de 
la borne kilométrique 7, il y a un affleurement dans une 
pâture Dans la rue des Pierres, ou il y a une carrière un 
peu au sud d'un affleurement de schistes fossilifères, on 
remarque que les schistes sont inclinés au sud^ tandis que 
le calcaire plonge vers le nord. 

Ce calcaire a élé autrefois exploité sur la route de 
Wignfthies à Rocquigny; M. Hébert y a recueilli entre 
autres fossiles : 

Bronteus Barrandlj Cyathophyllum Mlchellni, 

DÉVONIEN MOYEN 

Givétien. 

Le Givétien ne comprend dans le bassin de Dinant, 
qu'une seule zone : le Calcaire de Givet. 
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Cakaire de Givet. — Cette zone est formée de calcaire 
blea ou noir. L'affleurement le plus occidental dans le 
canton de Trélon, est aux Egarcies. On y a exploité le 
calcaire givétien, près de la chapelle Saint-Sf arcou ; aujour- 
d'hui les carrières n^existent plus. Inclinaison Nord 20<> 
Ouest is- 75«. 

A Tancien four à chaux de Trou Féron, au sud du 
Calvaire^ on trouve la coupe suivante : 

A. Calcaire bleu à Stromatopora 12na. 

B. Calcaire bleu en plaquettes 2ffl. 

C. Calcaire bleu foncé exploité pour les routes . . 9oa. 

Dans la première carrière, après le cabaret du Mouton- 
Noir, route de Trou-Féron à Glageon, on trouve le calcaire 
à Stromatopores et à Cyathophyllum. 

La carrière N® 2 présente la coupe suivante, du Nord au 
Sud : 

A. Calcaire bleu foncé avec veines blanches en 

couches de 0,50 à 0,10 4m. 

B. Calcaire bleu cendré avec bandes de calcite per- 

pendiculaires 2m. 

C. Calcaire bleu foncé à Stromatopores 1,20 

D. Calcaire bleu (banc dur des ouvriers) 0,50 

E. Conglomérat formé d'une matière calcaro-argi- 

leuse avec nombreux nodules de la grosseur 
d'une noix, dont la forme, en général, est conique 0,40 

F. Calcaire bleu foncé 1,00 

Dans la carrière n» 3, on trouve, sous une série de 
couches de calcaire bleu à Cyathophyllum, des bancs de 
l^'à 0^50 d'épaisseur rempli de Strigocephalm Burlini, 
Inclinaison nord. 

Dans le bois du Grand-Fresseau, en suivant l'avenue 
Madeleine, on tombe sur une ancienne carrière du calcaire 
givétien. 
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A GlâgeoD^ la première carrière dans le calcaire qui nous 
occupe, se montre à l'intersection de la route de Glageon 
à Fourmies et du chemin de traverse qui va sur Féron. On 
n'y trouve que le calcaire à Stromatopores, le calcaire 
exploité comme marbre étant au fond de la carrière. 

Les carrières, près du calvaire, présentent la succession 
des couches suivantes : 

1^ Schistes avec nodules calcaires et bancs subordonnés de 
calcaire argileux; inclinaison Nord 35* Ouest =» 72*. 

Spiri/er Orbelianus. Aoiculo-pecten Neptuni. 

Sp, Verneuili. Atrypa reticularU, 

Sp. aperturatus. Eumphalut Wahlenbergi. 

C'est la zone des Monstres^ de H. Gosselet^ formant la 
limite du Givétien et du Frasnien. 

2o Calcaire compact. 1,50 

3o Calcaire formé de Stromatopora 15in. 

4o Calcaire marbre, contenant les marbres désignés 
sous les noms de Glageon fleuri, Petit Poité^ etc ; traces 
de polypiers et de Gastéropodes 15m. 

A une dislance d'environ 100" au sud, des trous ouverts 
dans les champs donnent Strigocephalus Burtini, Cyatho- 
phyllum quadrigeminum. 

La coupe de la tranchée du chemin de fer de Fourmies à 
Maubeuge vers la borne 120i^o>-l montre la limite entre le 
Frasnien et le Givétien formée par du calcaire argileux 
avec de nombreux fossiles : 

spiri/er Orhelianus. Orthoceratj grande taille. 

Atrypa reticularis. GyroceraSy id. 

Eumphalus Wahlenbergi, 

Dans une carrière, près du four à chaux de Glageon, il y 
a deux petites failles perpendiculaires à la direction des 
couches ; l'une d'elles, large de 1^, est remplie de calcite 

Annales de la Société Géologique du Nordj t. xviii. 2. 
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et de débris de silex. Dans nne carrière voisine, on voit 
également une faille large de 0'"40, communiquant avec 
une grotte remplie d'une broche de silex avec ciment 
d*aragonite stalaclitique. Les bancs situés à Test de la faille 
sont rejetés de O'^ôO vers le sud. Il y a aussi dans cette 
carrière des filons de fluorine. 

La bande calcaire passe ensuite sous le bourg de Trélon, 
où on la remarque, en montant l'escalier royal, le long 
de la rue Thiers, près de la rue de la Haie-Huda,dans une 
tranchée de la rue du Calvaire. 

Â la carrière des Moines, on a exploité les bancs à 
Strigocéphales sous le nom de marbre 2Sainte-Anne de Trélon 
(inclinaison Nord 70 Ouest); il y a une faille entre cette 
carrière et celles de Glageon. 

La fontaine de Trélon est un ruisseau souterrain qui 
coule dans une fissure du calcaire, ainsi que Ta prouvé un 
puils creusé dans la cour d'une brasserie, près de laGrand'- 
Place ; le puits a rencontré une eau courante. 

Des carrières exploitées en ce moment existent à Touest 
du bourg et au nord de la route de Chimay, au lieu dit de 
la CoUinière Près du chemin de traverse, qui de la Lan- 
terne va à Wallers, on voit, derrière deux masures, une 
carrière dans le banc à Strigocéphales. On y trouve ; 

Strigocephalus Burtini. Uncites gryphus. 

Cyathophyllum quadrùgeminunt, 

A 100"> environ au nord, il y a des carrières ouvertes, 
pour faire de la chaux, dans un calcaire compact contenant 
un banc légèrement bréchifurme, qui a été exploité comme 
marbre. Il est surmonté de bancs compacts quelquefois 
feuilletés, puis on voit le calcaire ^ Stromatopora qui parait 
avoir là moins d'épaisseur qu'à Glageon. Au nord de cette 
couche, au-dessous du limon, on trouve une couche remplie 
de Polypiers : 
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Cyathophyllum dianthus. Facosites retieulata. 

Pais Tient la couche à Spirifer Orbelianus. 

Dans le voisinage se trouve le trou Harcou où jadis on a 
exploité le marbre. 

La distance de la couche à Orbelianus au point où I^on 
trouve le Strigocéphale, étant de 150» environ et Pincli- 
naison étant 35*, on peut estimer répaisseur de cet 
ensemble de couches à 86^. 

Entre Trélon et Ohain, il existe une faille considérable, 
la faille d'Ohain, ainsi nommée parce qu^elle passe par le 
clocher de ce village. Elle rejette les bancs de 200 à 300"" 
vers le sud. C'est ce qui explique comment sur la traverse 
de Wallers, on trouve les schistes à nodules de Frasne 
dans le prolongement des bancs calcaires du four à chaux 
de Trélon. 

Au Sud de WaUers, à Morenrieux, on trouve une série 
de carrières où Ton exploite surtout le calcaire à Strigocé^ 
phalus Burtini, Inclinaison N. Ib^ E. =. 25o. Le calcaire est 
employé pour la bâtisse. Au sud de ces carrières, on 
remarque quelques petites exploitations m le calcaire 
renferme : 

Murchisonla coronata. Pleurotomaria aff, /asciata 

Au nord du pont de Ghimay, sur la rive gauche de 
l'Helpe -Majeure, on extrait pour les routes le calcaire 
Givétien à 

Cyathophyllum quadrige- Macrocheilus sp. 
minum, Faoosites retieulata. 

Près du four à chaux du moulin de Bourges, aujourd'hui 
disparu, on a extrait un calcaire très riche en fossiles : 

Strcgocephalus Burtini, Bellerophon 8p , 

grande taille . Macrocheilus sp . 

Phacops macropthalmus , Leptœnasp, 

Eumphalus rotula. Lucina proaoia. 

Eumphalus sp. Lucina sp, 

Gomphoeeras sp, Tête d'Encrme^ grande taille. 

Bellerophon striatus. Cyathophyllum sp. 
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La roate allant de Baives à Hacon nous montre les coaches 
saivantes, dont Tépaissear est calculée d'après Tinclinaison 
qai est de 45® vers Baî?es et de 35° vers Macoà. 

lo Couche à Spiri/er Orbelianus 

2o Calcaire à Polypiers 29 . 

3o Calcaire compact bleu 7in. 

4o Banc de coraux libres Im. 

Cyathophyllumdianthus. Faoosites reticulata. 

Stromatopora polymorpha. Spirl/er medtotextus , 

5o Calcaire compact avec gastéropodes 7m. 

60 Calcaire fragmentaire 4in. 

Sgiri/er undi/eruë, Faoosites reticulata. 

Atrypa reticularis. Aloeolites subœqualis. 

Cyathophyllum dianthus. 

Limite de la France. 

7o Calcaire compact 14ai' 

80 Calcaire compact 7in. 

Strigocephalus Burtini. Murchisonia ah, 
Cyathophyllum quadrigeminum. 

9o Calcaire 12in. 

lOo Calcaire avec Murchisonies Im. 

llo Partie cachée 50in. 

12o Calcaire fragmentaire avec polypiers IOœ. 

HelioUtes porosa. Cyathophyllum dianthus , 

Faoosites reticulata. 

13o Calcaire fragmentaire 25». 

Cyrtia heteroclyta, 
14o Calcaire compact ISœ. 

Murchisonia. 

15o Partie cachée jusqu'aux premières maisons de 

Maçon 25ffl. 
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DÉVONIEN SUPÉRIEUR. 

I 

Frasnien. 

Cette assise varie dans sa faune et sa structure selon la 
position géographique qu^eile occupe dans les bassins 
dévoniens. Le canton de Trélon présente le Frasnien du 
rivage méridional du bassin de Dinant. On peut le diviser 
en deux zones : 

1* Le calcaire et les schistes de Frasne ; 
2o Les schistes de Matagne. 

1» Schistes et calcaire de Frasne. — Les schistes de 
Frasne sont argileux, plus ou moins feuilletés, avec nodules 
argilo-calcaires. 

Le calcaire est quelquefois bleu foncé, généralement 
bleu-clair ou bleu-gris^ avec une texture semi-saccharoïde ; 
d'autre fois, il est rouge, rose ou mêlé de rouge et de vert. 
Dans le canton de Trélon, tantôt il existe à la partie supérieure 
de la zone comme à Trélon (Surmont et Château-Gaillard), 
tantôt il existe à la partie moyenne et inférieure comme à 
Baives» où les calcaires frasniens ne sont séparés du Give- 
tien que par une couche de schistes assez restreinte à 
Spirifer Orbelianus. Le calcaire n'a donc pas de position 
fixe dans l'assise, il forme des pitons comme le Surmont, 
le Château-Gaillard, ou des collines isolées à contours 
arrondis plus élevées que le plateau voisin du calcaire 
givétien comme les monts de Baives, la Postière près de ce 
village, en allant sur Bailièvre. 

Le Frasnien émerge des terrains secondaires aux 
Egurcies, à Tétat de schistes à nodules, où on Ta extrait d'un 
abreuvoir à la ferme Oscar Guislain. De là, la zone est 
cachée jusqu'aux Hazures, commune deFéron. 
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Les scliistes de Frasne à nodules calcaréo-argileux se 
remarquent près d'une ferme^ en montant la route qui va 
des Mazures au Buisson-Barbet. 

Les carrières des Mazures nous donnent la coupe suivante 
du sud au nord, inclinaison nord : 

1« Calcaire coralliaire, bleu sombre, en bancs minces. 4"80 

Aceroularia Daoidsoni Receptaculites Neptuni. 

Rhynchonella cuboîdes, Cyathophyllum hexagonum, 

Pentamerus galeatus. Tiges d*Encrines, 

2» Schistes remplis de polypiers, de tiges d'Encrines. 0»50 

30 Calcaire bleu foncé 0"50 

40 Calcaire bleu foncé en plaques de 12 à 15 cm. . . . 1"»20 

5® Calcaire bleu gris^ exploité pour les routes. . . . 2"00 

Rhynchonella cuhoides, Pentamerus breoirostris, 

Rhynchonella pugnus. Tiges d*Encrines. 

60 Schistes noirâtres avec couches calcaires bleu 

sombre . . • IcnOO 

Nombreuses Encrines, Rhynchonella cuboïdes. 

70 Calcaire bleu sombre avec schistes intercalés ; le 
calcaire est miroitant, avec nombreuses tiges 
d'encrines (petit granité). Il présente Je banc de 
fer des ouvriers sur le bord nord (0,40) 6"00 

Rhynchonella cuboïdes, 

8® Schistes -avec couches calcaires quelquefois nodu- 

laires ImOO 

Atrypa reticularis. 

90 Calcaire bleu sombre miroitant 2«n00 

Pentamerus breoirostris Tiges d*Encrines, 
Pentamerus globus, Cyathophyllum hexagonum, 

Atrypa reticularis, Faoosites ceroicornls, 

10« Calcaire bleu cendre sans stratification, exploité 

pour les routes lOm 

Rhynchonella cuboïdes, Bronteus fiabellifer. 

Pentamerus brevirostris. 
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llo Calcaire bleu sombre stratifié 3« 

12o Calcaire bleu gris à tiges d'Encrines 12ii 

13o Calcaire bleu sombre 5» 

14o Calcaire bleu gris, exploité pour les routes . . • 20« 
1^ Schistes avec nodules calcaires, passant sous la 

route Sm 

Rhynchonella pugnus. Cyrtlna heretoclyta, 

Atrypa reticularis. Aloeolites subaequalis. 

Merista elongata. Cyathophyllum cespitosum. 

Splrigera concentrica, Faoosltes boloniensis. 

On remarque ensuite les schistes à nodules en descendant 
la route, près du cabaret du Mouton-Noir, au Trou-Féron, 
on y trouve : 

Productus subaculeatus. Chonetes armata. 

Pour retrouver cette zone, il faut aller sur la ligne du 
chemin de fer, entre Fourmies et Sains, entre le kilomètre 
106,2 et le kilomètre 105,8 environ, ce sont des schistes 
Doirs avec nodules et bandes calcaires. (Fig. II.) 

Km. 106. 




i 



R. de Féron. 

Fig. II. 

A. Argile glauconifère du Cènomanien. 

B. Argile brune de l'Aachénien. 

C. Sable à gros grains ferrugineux. Aachènien. Bois 

fossiles. 

D. Schistes argileux verts. 

E E'. Calcaire argileux compact. 

F. Schistes argileux. 

G. Schistes argileux noirs à nodules (septarias). 

Rhynchonella 8 emtlœ ois, Spiri/er Urii, 

H. Schistes noirs très fragiles à Cardium palmatum. 
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Le FrasDien est caché ensuite par la butte tertiaire de 
MoDlfaax, et les schistes se retrouvent tout le long de la 
route départementale n* 6, au Petit Glageon; on les a ?us 
en construisant la nouvelle école de ce village, et l'aqueduc 
creusé entre la rivière et la nouvelle filature près du 
passage à niveau de Glageon a été fait dans ces schistes. 

Dans la tranchée du chemin de fer, la zone commence à 
la couche à Spirifer OrMianus, et se voit entre les kilo- 
mètres 120,1 et 119,95; elle se compose de schistes avec 
quelques bandes calcaires; on y trouve : 

Spirifer Verneuili, Aoiculopecten Neptuni, 

Orthiê striatula, Aceroularia Davidsoni. 

On retrouve les schistes à nodules calcaro-argileux, sur 
la route de la Gare de Trélon. 

A la carrière du Surmont, on remarque la coupe suivante 
du sud au nord, inclinaison nord : 

lo Schistes verts à nodules de Frasne. 
2o Calcaire rouge sans stratification apparente formant un 
récif de Stromatactis. 

Rhynchonella cuboîdes» Receptaculites Neptuni 

Spirifer hifidus. nombreux. 

Rhynchonella pugnus, 

3o Calcaire bleu à Stromatactis. 

4o Schistes formant le passage à la zone à Cardium palma- 
tum avec nombreuses tiges d'Encrines formant des lits com- 
plets, ce qui permet de dire avec M. Dupont, que les Encrines 
se développaient surtout dans le voisinage des récifs . 2a 

Goniatites intumescens. Camarophoria formosa. 

Spirifer pachyrhynchus, Pentamerus globus. 

Spirifer Verneuili. Orthis stritatula, 

Spirigera concentrica. Cyrtina heteroclyta, 

50 Schistes feuilletés sombres à Cardium palmatum pré- 
sentant quelques nodules calcaro-argileux à la base. 
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Les sehistes se retrouvent à TréloD, aa Ghamp-d'Asile, 
ils sont à nodules et à petites bandes calcaires. Dans le 
chemin qui va du Champ-d^Asile au cimetière, on remarque 
une Youte synclinale; dans les nodules calcaires* on trouve : 

Chonetes armata, Orthis DumontL. 

Tout le Terne Godaux est formé par ces schistes que l'on 
voit dans les ravins du bois ; la carrière du Château- Gaillard 
présente un récif de calcaire bleu remarquable au milieu 
de ces roches schisteuses.Certains bancs de ce calcaire sont 
tellement remplis de fossiles qu'il semble que Ton soit en 
présence de quelques couches du calcaire grossier parisien. 
Voici la coupe de la carrière, nord-sud, la roche est 
exploitée aujourd'hui pour recharger les routes : 

lo Schistes de Matagne à Cardium palmatum, 

2® Schistes avec bancs d'encrines 1"»50 

Goniatltes intumescens, SpLrtfer Urii, 

Spiri/er VerneuilL Camarophoria megistata. 

30 Bancs de calcaire bleu à Stromatopora, 

Ostracode, Rhynchonella pugnus, ab. 

Bronteus flabellifer^ Merista elongaia, ab. 

Goniatltes intumescens, Pentamerus breoirostris.ah, 

Spiri/er Urii, Pentamerus globus. 

Sp, Verneuili. Orthis s triatula. 

Sp. concentricus. Leptœna grandis, 

Sp. hifidus, Leptœna retrorsa, 

Sp. Orbelianus, Chonetes armata. 

Spirigera concentrica, Productus subaculeatus, 

Atrypa reticularis ab. Receptaculites Neptuni. ab. 

Rhynchonella cuboides. ab. Aceroularia pentagona, 

Rhynchonella pugnus. Stromatopora. 
var. acuminata. 

En suivant le chemin de traverse de Trélon à Wallers, on 
trouve dans un sentier qui descend à Téiang de la Folie 
des schistes à nodules remplis de Receptaculites Neptuni ; 
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c'est la base de la zdne,. car en creusant un puits tout près 
de là. on est tombé sur le calcaire argileux à Spirifer 
OrMianus. 
Les fossiles des schistes sont : 

Spirifer aperturatus. Atrypa reticularis, 

Spirifer Verneuili, Receptaculites Neptunim 

Orthis striatula. 

Ce même chemin de traverse nous conduit à un petit 
monticule, à l'ouest de Wallers-Trélon. Ce monticule 
renferme &nnoni Alvéolites subœqualis. Cette couche forme- 
là le passage entre les calcaires de Frasne et les schistes à 
Cardium palmatum que Ton voit très bien développés en 
descendant vers le village non loin d'une petite chapelle. 

De là, la bande de Frasne va passer à Tétat de calcaire 
sous la brasserie Couppez ; on la retrouve à Pétat de schistes 
à nodules et à bancs calcaires sous l'Eglise de Wallers. 

Voici maintenant la coupe des monts de Baives : 

1® Calcaire de Givet. 

2o Schistes è. Spirifer Orbelianus. 

30 Calcaire à. Receptaculites, 

40 Schistes feuilletés vert sombre. 

Spirifer Sauoagei, Rhynchonella pugnus. 

Spirigera concentrica, Rhynchonella sp. 

Rhynchonella cuhotdes, Atrypa reticularis, 

5o Calcaire gris. 

Rhynchonella cuboïdes, Atrypa reticularis. 

Rhynchonella pugnus^ Spirifer Verneuili, 

Orthis striatula. 

6« Calcaire rouge sous la chapelle des Monts. 
7® Calcaire gris, comme le n« 5. 

Spirifer Urii. Cyathophyllum cœspitosum. 

Ce dernier fossile a formé le marbre à taches blan- 
châtres de la carrière la plus importante des Honts, 
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8o Calcaire rempli de Gastéropodes. 

Macrocheilus imbricatus, NatieopsU marginata, 
Macrocheilus Dimkeri. Loxonema Phillips i. 

9o Schistes à nodules à Alvéolites subœqualis. 

Spirifer tentaculatum Cyatophyllum hexagonum. 

Merista elongata. Aceroularia Golds/ussi, 

Merista plèbe ium, Aceroularia Davidsoni* 

Cyrtina heteroclyta, Tecostegites Bouchardi, 

Rhynchonella pugnus, Aloeolites êubœgualis, 

Leptœna ferquensis. Faûositea boloniensis. 

Chonetes dilatata, Faooêites ceroicorniê, 
Cyatophyllum cœspitosum, 

lOo Schistes à Cardium palmatum. 

Sous le village de Baives, on trouve une série de bancs de 
calcaire bleu de 1" à 2°" intercalés dans les schistes. Entre 
ce village et Bailièvre (Belgique), on trouve le massif de 
calcaire gris de la Postière. Cette colline est en partie 
cultivée^ le sol y est formé de limon rouge provenant sans 
doute de la décalcification du calcaire. Les exploitations 
n'y exisient plus. Il paraît y avoir un banc rouge vers la 
partie supérieure. Ce récif de calcaire à Stromatopora, 
dont Taltitude est de 225"" termine la zone de Frasne du 
canton de Trélon à Test. Au sud de la Postière, on remarque 
les schistes Frasniens très développés entre le massif calcaire 
et le Givétien exploité au nord de Maçon et de Salles. 

2» Schistes de Matagne à Cardium palmatum. — La zone 
des schistes de Matagne se compose de schistes fins, noirs 
ou rougefttres ; ils se divisent soit en petits fragments polyé- 
driques, soit plus souvent en feuilles minces comme des 
ardoises. Ils renferment quelquefois des nodules argilo- 
calcaires surtout à la base. 

Ces schistes ayant offert moins de résistance aux agents 
atmosphériques que les roches voisines, sont toujours ravi- 
nés dans ce canton, et comme ils forment un sol imper- 
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méable^ la vallée est marécageuse. Il est donc assez difficile 
de voir ces schistes, cachés qu'ils sont par les dépôts de 
formation récente. 

L'affleurement le plus occidental est celui des Egurcies. 
entre ce hameau et le Buisson-Barbet, au fond du vallon. 
On retrouve cette zone à Test de Féron est dans une tranchée 
de la route qui descend du cabaret du Mouton-Noir à ce 
village. Elle forme le fond des prairies au nord du hameau 
de Trou-Féron. 

On voit ces schistes dans la tranchée du chemin de fer 
du Grand-Fresseau ; dans le bois et les prairies entre 
Landrissart et Glageon, et entre Laudrissart et Trélon en 
passant par le Surmont. On y trouve même des étangs au 
nord de la Gare de Trélon. Les fossiles principaux, au 
Surmont sont : 

Goniatites retrorèus. Cardtum palmatum. 

Bactrites subconicus» Lingula. 

Ils forment le sous-sol de Tancien étang du Hayon aujour- 
d'hui desséché ; on les remarque très bien développés au 
nord du Champ-d* Asile. 

Toute la vallée gui s'étend de là jusqu'à Tétang de la 
Folie en passant par le Château-Gaillard est sur les schistes 
de Matagne. Le long du canal couvert qui sert d'écoulement 
à cet étang à l'est, on voit de beaux affleurements de ces 
schistes. Ils se continuent en suivant le fond de ia vallée 
au nord de Wallers-Trélon ; à l'ouest de ce village, on les 
trouve en descendant la route du chemin de traverse de 
Trélon, on y trouve : 

Phacops, Bactrites gracilis, 

Cardtum palmatum. 

On les retrouve au nord du mont de Baives, ils forment 
la vailée au fond de laquelle coule l'Helpe-Majeure ; ils 
passent près de la scierie de marbre et viennent affleurer 
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par place au nord de Baives. en particulier dans le chemin 
entre la Gonlette et le Cbftteaa de la Toarette, ainsi qn*aa 
nord de la Postière. 

Famemiieii 

Le Famennien da canton de Trélon appartient aux faciès 
schisteux ou Schistes de Famenne qui est celui du rivage 
méridional du bassin de Dinant. 

Le Famennien se divise en quatre zdnes : 

1* Schistes de Senzeilles à Rhynchonella Omaliusi. 
2° Schistes de Marienbourg à Rhynchonella Dumonli. 
3' Schistes de Sains à Rhynchonella îetiensis. 
49 Calcaire d*Elrœungt à Spirifer distans. 
Cette dernière zone n'existe pas dans ce canton. 

l*' Schistes de f^enzeilles à Rhynchonella Omaliusi. — Ces 
schistes sont en général argileux verdâtres, quelquefois 
Tiolets, renfermant souvent des plaquettes dures, surtout 
siliceuses. 

Les petites tranchées creusées récemment pour faire une 
route qui descend du Buisson Barbet aux Égurcies, nous 
montrent les schistes de Senzeilles reposant sur les schistes 
à Cardium palmatum. Ou y trouve comme fossiles : 

spirifer Verneuili, Productus subaculeatus, 

Cyrtia Murchisoniana Chonetes Hardrensis, 

Spirigera Royssii. 

On remarque celte zone dans le fond de la vallée entre 
le Buisson-Barbet et la route N» 73 de Trélon à Wignehies. 
Les flancs de cette vallée sont recouverts de marne glau- 
conieuse cénomanienne. 

De là, les schistes ne présentent pas d'affleurements bien 
distincts jusqu à la première tranchée du chemin de fer de 
Trélon à Liessies entre le km. 118,3 et le ruisseau de 



— 30 — 

Glageon. Les schistes sont argileux verd^tres ou violacés. 
IpclioaisoQ nord. Les fossiles sont ; 

Camarophoria crenulata, Rhynchonella pugnus, 

Orthis arcuata. Rhynchonella triœqualis, 

Splrl/er VerneullL Productus subaculeatus. 

Cyrtla Murchlsoniana, Leptodesma, 

Spirigera Royssii. Lamellibranches. 

On les trouverait sur la première montée de la route 
No 20 de Trélon à Liessies, s'ils n'étaient cachés par le limon 

Sur la route N» 7 de Trélon à Eppe-Sauvage, on trouve 
ces schistes entre les km. 1 et 1, 3, ils sont verts, violacés 
superficiellement. Vers le km. 1, 5» on y rencontre des 
fossiles dans des rigoles creusées dans la forêt. Les lames 
de grès psammitiques sont surtout fossilifères : 

Spiri/er Verneuili. Orthoceras, 

Productus subaculeatus, ab. 

En face de la borne 1 km. 6, on remarque des schistes 
violets, compactes, bien feuilletés, sans plaquettes siliceuses, 
remplis d'un Orthis aplati, défiguré. 

La limite si difficile à déterminer dans un bois où il n^y 
a pas de tranchées doit être vers cet endroit 1 km. 5 à 
1 km. 6. 

La route de Trélon à Moustiers, non kilométrée, présente 
un ravin au point de jonction de cette route et du chemin 
qui descend à la Folie. On y trouve des schistes vert-sombre 
avec quelques lamelles de grès. Inclinaison nord. Les fos- 
siles y sont nombreux : 

Rhynchonella OmaliusL Plearotomarla. 

Spiri/er Verneuili, Nombreux Lamellibranches. 

Productus subaculeatus. 

Sur la route qui de Wallers-Trélon va rejoindre celle de 
Baives à Moustiers, en passant par la scierie de marbre. 
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on trouve depuis le km. 9,8 jusqu'au km. 10,4 quelques 
petites tranchées dans des schistes violets avec plaquettes 
de grès psammitiques. Inclinaison nord. 

Rhynchonella Omaliusi. Camarophoria crenulata, 

Cyrtia Murchisoniana. Productus subaculeatus. 

Chonetes Hardrensis. Aoiculo pecten Neptuni. 

En traversant le bois de Neumont par le chemin qui 
longe la rivière de Bailiëvrejusqu*à laTourette, on remarque 
les schistes de Senzeilles bien développés, avec nombreux 
Spirifer Vemeuili. 

11 parait évident que ces schistes peu développés à Toiiest 
de ce canton, augmentent d'épaisseur vers l'est sur les ter- 
ritoires de Wallers et de Baives où on les trouve avec leur 
fossile caracléristique : Rhynchonella OmaliusL 

2o Schistes de Marienbourg à Rhynchonella Dumonti.— 
La zone des schistes de Marienbourg est très bien déve- 
loppée dans le canton de Trélon. Ce sont des schistes 
verdâtres ou rougeâtres. La superposition de cette zone sur 
les schistes de Senzeilles n'est pas visible dans cette région. 

Ces schistes se rencontrent au nord du Buisson-Barbet, 
au nord de Féron dans le bois du Petit Fresseau, au sud 
du territoire de Rainsars où ils sont d'ailleurs peu visibles. 
La rivière de l'écluse qui vient du Pont de Sains, coule 
dans une vallée creusée dans ces schistes. Dans la coupe 
du chemin de fer de Fourmies à Sains, on trouve au km. 
104,7 des schistes verts avec : 

Rhynchonella Dumontl. Chonetes Hardrensis. 

Ces schistes renferment à mesure qu'on avance vers le 
nord, des bancs de Psammites intercalés entrs les schistes. 
On y remarque beaucoup d'exemples de la structure cône 
in cône. Toutes les couches schisteuses depuis le km. 104,7 
plongent vers le nord ; un peu avant d'arriver au point de 
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Sains, par suite d'un plissement, les schistes inclinent vers 
le sud, pour reprendre Tinclinaison nord un peu plus loin. 
Une belle tranchée du chemin de fer de Trélon à Liessies, 
depuis les km. 117,45 et 117,1 nous montre les schistes de 
Marienbourg très fossifëres : 

Rhynchonella Dumonti. Spirù/er Verneuili, 

Rh. pugnus, Productus subaculeatus, 

Rh. acuminata. Cyrtoceras, 

Cyrtia Murchlsoniana. Orthoceras. 

Spirigera {Athyris) Royssii, Nombreux Lamellibranches. 

Ces mêmes schistes se trouvent sur la route de Trélon 
à Liessies, mais difficiles à étudier, il en est de même sur 
la route de Willies, là cependant j'ai pu établir la ligne de 
séparation entre ces schistes et ceux de Sains au Pont du 
fond Madame sur le ruisseau du bois TAbbé. 

Sur la route d'Eppe-Sauvage, nous voyons les schistes 
rougeâtres de cette zone dans une petite tranchée depuis le 
km. 3,3 jusqu'à 3»4 ; on y remarque des plaques de psam- 
mites. Inclinaison nord. 

Depuis.le km. 3,5 jusqu'au km. 3,660, les schistes ont 
une inclinaison sud, avec les mêmes fossiles, il existe donc 
là un pli. 

En face de St-Hermann, on voit des schistes brunâtres, 
grossiers, avec psammites remplis de tiges d Encrines. Là 
commencent les schistes de Sains, vers le km. 4. 

A partir du chemin de la Folie, route de Moustiers, on 
voit des schistes violets avec inclinaison nord d'abord, puis 
inclinaison sud un peu plus loin, et ainsi de suite, nous 
voyons là une série de plis qu'il m'est impossible d'indiquer 
exactement parce que la coupe est incomplète et que de 
plus la route n*est pas kilométrée. 

Au carrefour de Blois, on remarque des schistes vert 
sombre, inclinaison sud : 

Rhynchonella Dumonti. Cyrtia Murchisoniana. 
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Dh peu plus loin, riaclinaison est aa nord : 

Rhynchonella pugnus. Splrl/er VerneuLll 

Spirigera Royssli. 

A la montée aa delà du ClairVoyoD, on voit Qoe petite 
tranchée de la route, présentant aussi une série d'ondu- 
lalioDs. Les schistes sont rougeâtres avec plaquettes de 
psammites. 

Rhynchonella Dumonîl. Spirifer Verneulll, 

Cyrtia Murchlsonlana. 

Au carrefour de la route Monseigneur, les grès psammi- 
tiqaes forment seuls la tranchée. 

A Moustiers, à la ferme du Bocquetiau, on remarque des 
schistes vert sombre très fossilifères : 

Rhynclionella triœqualls. Cyrtia Murchisoniana, 
Spirifer Verneuili. Athyris Royssii. 

Les schistes de Sains commencent au nord de la ferme 
(le Bartebise sur la hauteur de St-Dodon. Là les schistes 
sont remplacés par des grès psammitiques à nombreuses 
liges d'Encrines.Sur la route de Moustiers à Eppe-Sauvage, 
ces schistes psammitiques commencent vers le km. 13,6. 

S*' Schistes de Sains à Rhynchonella letiensis. — Cette 
zone se compose de schistes verdàtres, quelquefois rou- 
geâtres, avec concrétions arénacées qui forment parfois des 
lits de psammites micacées ; ou y trouve des concrétions 
calcaires, qui sont par place si abondantes qu'elles finissent 
par se souder et donnent alors naissance à des bancs de 
calcaire nodulaire. 

Les schistes de Sains forment une grande partie du ter- 
ritoire de Rainsars. Ils sont visibles dans rintérieur du 
village, en descendant à l'Eglise. Ils sont formés de schistes 
verts avec nodules calcaires. On y trouve : 

Rynchonella letiensis. Spirifer Verneuili, 
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Ed allant vers le Trie-Mayence, ils sont surtout schisteux. 

On remarque les mêmes roches dans diverses tranchées 
de route vers Féron; alors elles ne renferment plus que des 
bancs psammitiques. 

Dans la tranchée du chemin de fer, territoire de Rainsars, 
on trouve la coupe suivante : 

Fig. III. 



Ane. carrière. 



^-Ji. 



mm/^^ÉWMpà 




A, B, D. Schistes de Sains à Rhynehonella letiensis 
C. Calcaire subordonné à ces schistes. 

M. Marne verte cènomanienne. 

Dans Tancienne carrière de Rainsars^ on trouve des 
calcaires en couches régulières. On y trouve : 

Rhynehonella letiensis Cyrtia Murehlsonlana. 

Pour retrouver les schistes de Sains dans le canton, il 
faut aller sur le territoire de Willies. Au nord et tout près 
du pont sur THelpe-Majeure, les nodules calcaires ont été 
exploités à tort pour faire de la chaux. 

Fig. IV. 
F. à chaux. Route. 




Helpe Majeure. 

À. Schistes avec bandes psammitiques à tiges d'Encrines. 
B, B*. Nodules calcaires : 

Rhynehonella letiensis. Spiri/er Verneuili, 

On peut suivre la même zone sur la route de Liessies, 
près de TEcole de Willies, sur la route d'Eppe-Sauvage, 

dans les tranchées. 
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Sar les bords da ruisseau de Champeanx, on yoit les 
schistes de Saios avec bandes psammitiqaes remplies d'Ar- 
ticles d'Eocrioes. On les remarqoe le long de la rue de ce 
hameau, .ainsi qn^aux dépendances de Beumont, de la 
Fausse-Terne, du Terne Bricaille. 

L'Helpe-Majeurey depuis Wiliies jusqu'à Eppe-SauTage, 
coule dans une yallée profonde creusée parallèlement aux 
couches des schistes de Sains. 

A partir de St-Hermann, sur la route N» 7, entre les 
km. 4,3 et 4,45 on voit une tranchée formée par des grès 
schisteux micacés fossilifères : 

Orthiê arcuata. Spiri/er Verneuili. 

Après le ruisseau du Clair- Voyon, nous remarquons une 
grande tranchée depuis le km. 4J et le km 5, 2, au- 
dessous du Terne de F Arabe. Cette tranchée est remar- 
quable par ses schistes ronges foncés, avec nombreuses 
plaquettes de grès micacés psammitiques, on y trouve : 

Rhynchonella letiensts. Spiri/er Verneuili. 

Orthis arcuata. Chonetes Hardrensis. 

Cucullaea trapezium. Aoicula damnoniensis. 

Cypridina. Articles d'Encrines. 

Vers le km. 5, 3, à Paltilude 202 m., limite des territoires 
de Trélon et d'Eppe-Sauvage, on voit dans les schistes des 
nodules calcaro-argileuxavec nombreux Spirifer Verneuili. 

Dans une autre tranchée en descendant à Eppe, près de 
la ferme de Linière, depuis le km. 6,6 jusqu'au km. 7, 4, 
on trouve des schistes rouges par places, vert sombre à 
d'autres, Tinclinaison est nord ; ces schistes sont mêlés de 
grès tantôt verdàtres, tantôt bleus, tantôt rouge sombre. 
Un peu avant la borne 6, 9, on trouve : 

Rhynchonella le tiens is. Spirifer Verneuili. 

Culcullaea trapezium. 

Dans la tranchée de la môme route N* 7 allant sur Sivry, 
CD remarque près du bureau de tabac d'Eppe des schistes 
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remplis de Bh. ktiensis et Sp. Veimeuili écrasés. L'incli- 
naison est toujours nord. 

Les schistes psammitiques sont visibles de chaque côté de 
la route depuis le km. 8 jusqu'au point culminant, altitude 
223 m. 803, où est bâtie la chapelle St-Usmar. On les suit, 
au hameau de Strohaut, jusqu'à la limite de la France, au 
km. 10,1. En face du km. 10, ont voit dans un torrent 
desséché sous une couche de 2 m. de limon argileux, les 
schistes rouge sombre avec psammites. Le sol de la rue de 
Fontaine est schisteux ; ils forment des tranchées élevées, 
depuis Kppe jusqu'au Château-Maillanl. On les voit près 
du moulin du Marteau, dans la rue des Grandrieux, à la 
ferme de Touvent, etc. 

Dans la rue de Starchon, on voit derrière un cabaret, 
les schistes à nodules psammitiques avec inclinaison nord. 
En suivant la route d*Eppe à Moustiers, on trouve la coupe 
suivante depuis la chapelle de N. D. de Quarte. 
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C'est vers le km. 13,6 que commencent les schistes de 
Sains à psammites. 

Du kil. 13,6 au kil. 14,8 (B) : Schistes avec psammites, 
on y trouve en particulier au point I, des bancs de psam- 
mites formés presque exclusivement de Rhynchonella 
letiensis, puis des Spirigera Royssii, Orthis arcuata, etc. 

Du kil. 14,8 au kil. 15 : Schistes à nodules calcaires ; 
à certaios endroits les nodules ont disparu en laissant des 
vides : 
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Spérifer Verneuili, grande Orthis arcuata. 
taille. 

Il existe deux failles dans ces schistes (fiT) entre lesquelles 
le Calcaire forme des bancs nodnlaires. 

La hauteur de St-Dodon est formée parles schistes psam- 
mitiqaes à tiges d'Encrines. On remarque ces psammites 
eolre la ferme de l'Hurtebisc et le ruisseaa de Yoyaux. 

En résumé, le sol du canton de Trélon était à Tétat de 
continent durant les périodes pendant lesquelles les mers 
ont déposé les calcaires d'Elrœungt, le Carboniférien, le 
Houillier, le Permif^n, les assises triasiques et jurassiques. 
Pendant toutes ces immenses époques, notre pays à Tétat 
de terre ferme a été soumis aux actions destructives des 
phénomènes météoriques. 

TERRAIN GRÉTAGIQUE. 

On considère probablement à tort, comme infra-crétacé 
inférieur lous les dépôts qui se sont formés depuis le Fa- 
mennien jusqu'au Cénomanien, dans notre région. Ces 
dépôts sont le résultat d'agents physiques tels que Tair 
atmosphérique, Teau météorique auxquels il faut ajouter 
les ôlres organiques. Les roches primaires ont donc été 
altérées par toutes ces actions destructives combinées ; leurs 
particules ont été transportées d'une place à une autre par 
de grands cours d*eau. A ces actions sont venues s'ajouter 
celles de nombreuses eaux minérales. Le résultat de toutes 
ces causes a été la formation de sables blancs, gris, noirâtres, 
ferrugineux et d'argiles plastiques diversement colorées, 
souvent réfractaires, parfois contenant des fragments de 
bois pélriQé. On a donné à ces couches le nom d'Aachénien 
par une assimilation, inexacte d'ailleurs, enlre les sables 
d'Aacben ( Aix-la-Chapelle ) ,^ et ceux de notre pays. 



t. 
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L'Aachénien occupe une ancienne dépression des terrains 
dévoniques que H. Gosselel a désignée sous le nom de golfe 
de Four mies. 

La mer de TAptien, à Ostrea aquila s'est étendue jusqu'au 
territoire sud de Fourmies. 

La mer de TAIbien, à Ammonites mamillaris a formé un 
petit golfe qui s'est avancé à Test jusqu'à Wignehies. 

La mer cénomanienne à Pecten asper s'est étendue sur 
les territoires de Fourmies, Wignehies, Féron, Rainsars. 

La mer turonienne s'est avancée très peu sur notre région, 
elle a dû aller jusqu'au bois de la Haie de Fourmies et sur 
e sud des territoires de Fourmies et de Wignehies. 

Aachénlen. 

Les dépôts aachéniens se remarquent sur les territoires 
de Fourmies, de Trélon, de Wignehies, de Féron, de Glageon. 
A Wignehies, H. Gosselet cite la coupe suivante : 

A. Grauwacke de Hierges. 

B. Sable ferrugineux à gros grains (Aachènien). . . 2in00 

C. Sable glauconifère avec couches d'argile 3n»00 

D. Sable ocreux et glauconifère 0ni20 

Turrltella Vibrayeana. Nucula pectinata. 

E. Sable vert argileux (^Ammonites mamillaris) . . . 3m00 

F. Conglomérat à silex 2œ50 

Dans une carrière de la commune de Glageon, prés du 
pont de Féron, au lieu-dit la Harnière, on trouve la coupe 
suivante : 

Fig. VL 
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A. Calckire blBa eifélien. 

B. Argile brune oa TerdAtre. 

C. Sable ferrugineux lègèremeDl argileux. 

D. Argile plastique blancbe. 
M. Sable blanc. 

E. Sable rouge i gros grains, parfois agglutiné en grès 

avec petits galets de quartz blanc, noir, de quartiite 

F. Poche remplie de sable rouge 4 gros graine. 

G. Marne cénonianienne. 

H. Limon avec silex nummulitiqucs. 

Oo trouve dans le sable des fragments de bois pélriGé. 

Daas la carrière, près de la ligne dn chemin de fer de 
Fourmies à Sains, territoire de Glageon, an snd de la 
tranchée des schistes de Frasne, on tronre des sables 
ronges i gros grains, on 3 voit an tronc énorme d'arbre 
pétrifié (conifëre), dont le diamètre est de 0,60 et dont ia 
parité iJécoQverte mesure 6 m. de longueor. 

A Couplevoie, dans la carrière Degaigne, près de la ligne 
de Fourmies à Sains, on trouve la disposition suivante qui 
montre combien les couches ont été tourmentées: 

Fig. vu. 



X. Calcaire compact elfèlien, inclinaison'nord. 

A. Sable jaunâtre à grains assez Uns. 

B, Sable gris avec vaines irrèguliÈree rouges. 
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C. Sable grisâtre à gros grains avec galets de quartz attei- 

gnant la grosseur d'un pois (cristaux de quartz blancs, 
quartzite noir, bleu, etc.) et matières charbonneuses. 

D. Glaise brune avec fragments de bois pétrifié. 

E. Sable rouge à {>ros grains présentant, par place, des 

veines de sable blanc plus fin et des veines argileuses 
E' brunes, souvent ligniteuses. — Ce sable rouge est 
exploité pour la bâtisse. 

F. Argile sableuse brune avec couches ligniteuses présen- 

tant en G une veine d'argile blanche réfractaire. 

H. Sable rouge à gros grains avec minces couches argi- 
leuses vcrdâtres quelquefois brunes et ligniteuses^ 
exploité pour la bâtisse. 

K. Limon sableux axec silex de la craie, silex nummuli- 
tiques et gros galets de quartz. 

Au fond de la carrière, près du Grand-Dieu d*Ohain, on 
remarque la coupe très intéressante suivante : 

Fig. VIII. 




V * 







A. Limon rougeâtre sableux avec nodules de grès 

poreux remplis de grains de glauconie, nombreux 
fragments nummulitiques et quelques silex brisés 
de la craie tm 

B. Sable rougeâtre brun avec veines verdâtres 

(Landénien) 2n»50 

D. Conglomérat formé par du sable argileux 
vert, avec galets de schistes, de quartzite 
et silex cornus. Les dents de requins 
tertiaires y sont assez nombreuses : 
OtoduSy Lamna On)20 à Im 

C. Sable blanc farineux quartzeux avec points 

noirs de matières charbonneuses dans 
une poche (Aachénien), - .... 
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E,E. Minces couches d'argile plastique blanche 

réfractaire, par places 0™10 

FF. Calcaire de Couvin à nombreuses tiges 
d'Encrines, Cyathophyllum^ dolomitisé 
superficiellement, inclinaison nord. 

On extrait le sable à gros grains aachénien avec veines 
de glaises noires très irréguliëres de chaque côté de la 
route de Glageon à Couplevoie, près du cabaret Landousie, 
dit le Baromètre. 

Aux Trous au sable des Haies de Trélon, on trouve un 
mélange des sables landéniens et des sables aachéniens 
dans les diverses parties de la carrière. Je diviserai Tétude 
de ces terrains en deux parties : la partie surtout aaché- 
nienne présente la coupe suivante : 

Fig. IX. 
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A. Limon rouge avec fragments de silex, de grès 

et morceaux de calcaire siliceux nummulitique. 1«»50 

B. Sable rouge un peu argileux, fendillé vertica- 

lement 2» 

C. Sable rougeâtre avec couche de silex brisés et 

fragments nummulitiques Ori'20 

D. Sable jaune foncé agglutiné en grès tendre un peu 

argileux (Landénien) Im 

E. Sable vert avec nombreux silex cornus, galets de 

quartz blanc, fragments de quarzite, de schistes 
(Conglomérat à silex). . OmgO 
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F. Sable blanc farineux avec bandes rougeâtres à la 

partie supérieure, provenant d'infiltrations. Ce 
sable présente par place de nombreux points 
charbonneux qui lui donnent une apparence 
brune (Aachénien) 6» ' 

G. Bande d'argile noire plastique rèfractaire^ inclinée 

vers le nord, et présentant au-dessus une couche 
de sable rouge. 

Minerai de fer jaune.-- Le minerai de fer jaane de Trélon 
a été exploilé aa nord de la Haie-Huda, au lieu-dit TÂr- 
quepouf ; aux Haies de Trélon, près de la ferme Croiseite, 
dans les pâtures de la ferme Lixon et dans le sentier qui 
mène à Trélon. 

A l' Arquepouf, les minerais jaunes se trouvent dans une 
poche entre le calcaire de Gi?et et les schistes eiféliens ; on 
les a extraits jusqu'à une profondeur d'une trentaine de 
mètres. La coupe est à peu près celle-ci : 

lo Limon rouge avec nombreux silex de la craie 

Micraster breoiporus 2"50 

2» Argile noire avec pyrite et quelques silex .... 2bi40 

3o Minerai de fer disséminé dans de l'argile ou du 

sable jaune 25m 

Le fond de la poche et les parois sont formés d'argile 
noire pyriteuse. 

Aux Haies de Trélon, le minerai se trouve dans une poche 
entre les grauwackes imprégnées de fer oligiste et le cal- 
caire de Couvin, puisque l'on remarque des tas de minerai 
rouge grenat du Coblentzien au sud et tout près des tas de 
minerai jaune. 

Le minerai de Trélon est surtout formé de géodes creuses 
de limonite (sesquioxyde de fer hydraté). 

L'âge de ces minerais n'est pas encore déterminé d'une 
manière certaine. J'inclinerais à penser qu'ils ne sont pas 
infra-crétacé, puisqu'ils renferment des silex de la craie et 
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qu'ils se troaTent au-dessous du limon à silex, mais bien 
plutôt quaternaires. 

Quanta Torigine de ces minerais de fer^ on peut admettre 
que les poches ont été formées par l'action d'eaux d'infil- 
tration très abondantes à la limite des calcaires et des 
schistes. Il s'est donc produit une décalcification plas 
grande là qu'ailleurs, la partie argileuse est restée dans la 
poche. La cavité formée s'est remplie d'argile, de sable et 
de fragments de roche amenés parles eaux; quant au fer, 
il a dû être amené par les eaux de lavage de roches ferru- 
gineuses voisines, comme le fait peut se produire encore de 
nos jours parles eaux ferrugineuses de Couplevoio et de la 
Fontaine rouge de Fourmies. 

Aptien. 

H. Gosselet cite la présence de l'Aptien, représenté par 
des argiles glauconieuses à Ostrea aquila, sur le territoire 
sud de Fourmies. 

Albien. 

A Wignehies, on voit une couche de sables verts à 
Ammonites mamillaris à la partie supérieure des sables 
ferrugineux à gros grains, comme l'indique la coupe donnée 
à propos de rAachénien. 

Cénomanien. 

La zone à Pecten asper est seule représentée dans le 
canton de Trélon à l'état de marne glauconifère ou de grès 
vert argileux. On a atteint une couche de sable et de grès 
argileux verts au fond de la tranchée du chemin de fer dans 
le bois de la Haie de Fourmies du côté d'Anor. Voici la 
coupe : 
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lo Argile à briques panachée. 

2o Couche de silex de la craie dans une argile 
verdâtre et rougeâtre, renfermant quelque- 
fois de la limonite et des traces ligniteuses, 
avec nids de sable Om25àlni 

3» Argile verte ou grisâtre plastique 3n» 

40 Grès vert argileux (Cénomanien) Ina 

50 Grès de Vireux. 

Près du passage à niveau du chemin de fer d'Anor à 
Hirson, route de Milourd, on remarque des marnes vertes 
exploitées pour amender les pâtures. 

Aux environs de Noires-Terres, les puits traversent entre 
le limon et les schistes une couche glauconieuse (Noire- 
Terre) qui a quelquefois 2°> et que Ton peut rapporter à la 
craie glauconieuse, soit en place, soit remaniée. Elle est 
citée à la borne 7^" 3 à 1» de profondeur sur la hauteur 
avant les Noires-Terres ; au Dachet, à la briqueterie. 

A la briqueterie de la rue d'En-Haut, à Fourmies, le 
puits qui avait 10"», pénétrait dans les sables verts; à 20"* 
de là^ un autre puits atteignait à b^ des sables verts foncés 
très durs. 

Dans la petite tranchée de chaque côté de la rue de& 
Deux-Ponts, près de la Houppe, on trouve également la 
marne verte cénomanienne. 

Dans la tranchée du chemin de fer de Fourmies à Sains, 
on a vu les sables veris à Pecten asper vers la limite des 
territoires de Fourmies et de Glageon. 

Le Cénomanien se rencontre en abondance sur le terri- 
toire nord de Wignehies, en particulier en descendant le 
chemin qui va aux Egurcies; dans un chemin de traverse 
qui de la route de Wignehies à Féron, va au Buisson- 
Barbet. 

A Glageon, on le trouve près du pont du chemin de fer^ 
route de Féron, au lieu-dit de la Marniëre. 
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Â Féron> on le remarque en particulier sur les hauteurs 
du Buisson-Barbet. 

A Rainsars. du côté du Trie-Mayence, en particulier, on 
trouve la coupe suivante dans une carrière exploitée pour 
Tamendement des pâtures : 

lo Sch:stes de Sains. 

2o Marne verte glauconieuse 2«n 

Pecten a$per. Otodus appendiculatus . 

Ostrea conica. 

3o Limon à silex 0,50 

En résumé, la plus grande partie des hauteurs de Rain- 
sars, de Féron, de Wignehies, de Fourmies, de Glageon 
(Ouest), sont couvertes par ces marnes vertes cénoma- 
niennes. 

Turonien. 

La craie marneuse paraît être représentée par de l'argile 
plastique verte ou grise exploitée pour faire des carreaux. 
Elle forme une colline élevée à l'ouest du ruisseau des 
Noires- Terres. On la constaté aussi dans la tranchée de la 
Haie de Fourmies. 

TERRAINS TERTIAIRES 

Eocène 

Landénien. -- Conglomérats à silex, — Le Landénien 
inférieur est représenté dans noire région par les conglo- 
mérats à silex. Ce sont des silex pyromaques formant une 
bande plus ou moins épaisse et plongeant dans une pâle 
sableuse ou argileuse. 

On les remarque dans la carrière, près du Grand -Dieu 
d'Ohain,où ils sont formés de sables argileux verts, reposant 
sur le calcaire eifélien, avec galets de schistes, de quartz 



blanc, de quartzite et silex cornus. On ; trouve des fossiles 
tertiaires, entre autres des dents û'Otodus, de Lamna, etc. 

Dans nne antre carrière située sur te chemin de Iravente 
qui du Grand-Dieu va vers les Haies de Trélon, on trouve 
les mâmes conglomérats snr les calcaires de Couvin, les 
silex sont verdis. 

Les sables verts avec nombreux silex cornus, galets 
de quartz blanc, fragments de quartzite, de schistes, etc., se 
rencontrent dans la carrière ouest du Trou au sable des 
Haies de Trélon an-dessns des sables blancs farineux. 
(Fig. IX, p. 41.) 

Le sable vert E glauconienx à gros silex verdis se voit 
encore près de la briqueterie de la rue du Calvaire à 
Trélon. 

Sables i'Ostricourt. -~ Le Landénien supérieur n'occupe 
que de rares espaces dans le canton de Trélon. On ne le 
trouve guère bien développé que sur les territoires de 
Glageon, d^Ohain, de Trélon. 

A. la carrière de la Verte-Borne, à Trélon, route d'Ohain, 
on trouve la coupe suivante : 

Fig. X. 



A. Sable jaune foncé, stratification bachèe, avec silex et 

galets de Hchistea. 

B. Bande de aable rouge grenat avec traces de lignites. 

C. Sable jaune rougeàtre avec veines de lignite, poches P 

de ailex roulés, de galets, de schistes. NautiCut . 

D. Sablo gris légèrement argileux avec nodulea légers de 

grès recouverts de Spongiaires, fragments t 
litiques ; Cardium porutoaum. 
Ë. Terre arable sableuse jaua&tre. 
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Tout Tespace à Test de cette carrière, occupée ancienne- 
ment par an bois de sapin et coavert anjoard'hai de 
bmyëres, est formé par ces sables et limons nammuliti- 
qnes ; on retrouve cette zone à la carrière du Grand-Dieu 
d'Ohain où ils présentent la coupe donnée précédemment. 

A la carrière du Grand-Dieu du côté des Haies de Trélon, 
on remarque la coupe suivante : 

lo Calcaire de Couvin, inclinaison nord. 

2o Sable glauconieax vert avec gros silex verdis. 0(nl0à0n20 

3o Sable légèrement argileux rougeàtre avec 

points de glauconie et couches rouges 
sanguines; on y voit des nodules de silex 
pyromaques et des nodules nummulitiques 
rougis, ce qui indique un remaniement . In50 

40 Limon sableux avec nombreux silex nummu- 
litiques et silex de la craie brisés. . . . OmSO 

Toutes les sablières que Tou rencontre sur cette hauteur 
entre Trélon et Obain présentent le même caractère. 

Â la briqueterie de la rue du Calvaire à Trélon, on y voit 
la disposition suivante : 

l» Schistes à Calcéoles. 

2o Sable glauconieux vert avec silex verdis 

(Conglomérats à silex) 0«n20 

30 Sable jaune (Landènien supérieur) .... 0Mb 

4o Argile bariolée avec stries rouges ferrugi- 
neuses Om35 

5o Limon rouge avec silex brisésnoirs et nodules 

nummulitiques ImôO 

Au Trou au sable, partie est, des Haies de Trélon, on 
remarque la coupe suivante qui a tous les caractères landé- 
niens, à la partie inférieure : 

I0 Au-dessous, sable blanc fin, avec gros nodules 

de grès siliceux mamelonnés en dessous. 5 à 6m 

2o Limon rougeàtre avec nombreux silex de la 

craie et nodules nummulitiques. . . . Im20 

Limon jaune sableux 2^50 
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Dans la carrière ouest, le sable d'Ostricourt est repré- 
senté par la couche de sable rouge D de 1°>, supérieure au 
conglomérat à silex E (Fig. IX). 

Au bois de Glageon, au haut de la route de Couplevoie 
à Fourmies, la commune de Glageon fait exploiter une 
carrière de sable où le Landénien supérieur se montre dans 
son plus grand développement» 

Le sable est jaunâtre avec bandes verdâtres glauconieu- 
ses. Ces sables à stratification assez régulière présentent le 
même aspect que ceux dé S*-Amand. Leur épaisseur est de 
5 à 6*". Ils sont surmontés d'une couche de limon rouge 
argileux avec nombreux fragments roulés de calcaire blanc 
du Parisien : 

Njummulites lœoigata, Rostellaria ampla. 

Turrltella imbricataria. Càrdium porulosum. 

Les sables d'Ostricourt se remarquent encore sur le 
territoire de Trélon, route de Chimay, dans les trous de 
pâtures et en parliculier dans une carrière en face de la 
ferme Hostelet : 

Seble gris glauconieux avec veines ferrugineuses . Sm 

Sable rouge ocre légèrement argileux OmSO 

Limon présentant à la base des nodules nummuliti- 

ques roulés et des fragments de grès 0ni40 

Sur les hauteurs du territoire de Wallers, ainsi que sur 
les pentes de la butte de Montfaux, on rencontre de gros 
grès, percés de cavités, devenus aussi durs que du quar- 
zite, semblables à ceux que l'on trouve sur la hauteur de 
Givet Ces grès doivent provenir du landénien supérieur. 

A la carrière de Montfaux, on trouve la disposition 
suivante : 

lo Sables d'Ostricourt gris avec bandes rougeàtres, 

géodes et tubes de limonite . . 4ni 

2o La partie supérieure présente une couche de grès 
mamelonnés inférieurement portant au-dessus 
des morceaux roulés de calcaire nummulitique. 0«n50 
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Sur le côté oaest de la carrière, oq Toit des fragments 
d'an poudingne formé de galets de silex empâtés dans un 
ciment ferrugineux. Celle conche est inférieure aux sables. 



TERRAIN QUATERNAIRB 

Diluvien. — L'époque quaternaire ne semble pas de 
prime-abord devoir être séparée des phénomènes qui se 
passent actuellement, mais cette phase de Thistoire da 
globe a été marquée par un éfénement considérable, je 
veux parler d*un changement momentané de climat qni en 
imprimant, dans toute la zone tempérée, ane activité 
remarquable aux eaux atmosphériques, a permis aux phé- 
nomènes d'érosion et d'alluvionnement de se manifester 
sur une échelle gigantesque. Comme conséquence de ce 
changement, les nappes de neiges et de glaces ont produit 
un refroidissement marqué. Donc au début de Tère moderne 
Paction des rivières, de l'atmosphère, etc., a produit des 
dépôts d'une assez grande importance. 

Les phénomènes d'érosion ont donné naissance aux 
cours d'eau de notre canton, tels que THelpe-Majeure, 
THelpe-Mineure, qui sont assez profondément encaissées 
dans les roches dévoniques. 

Les hauteurs gréseuses et schisteuses de cette région 
sont recouvertes par un limon peu épais d'ailleurs qui 
provient généralement de la décomposition sur place des 
roches primitives sous l'influence de Teau de pluie et des 
gaz qu'elle tient en dissolution. 

Sur les hauteurs calcaires comme la Postière, il peut se 
former un limon rouge qui provient de la décalcification du 
calcaire et de la rubéfaction dans une atmosphère oxydante. 

On distingue dans le terrain diluvien : le diluvium et le 
limon. 

Annales de la Société Géologique du Nordj t. xviii. 4 
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Diluvium. 

Le diluvium est représenté dans ce canton par des dépôts 
très minces de silex de la craie plus ou moins brisés avec 
Micraster breviporus, et par des nodules de silex nummu- 
litiques du Parisien, dépôts que Ton trouve généralement 
à la base du Limon des terrasses et des pentes des vallées 
d'érosion. 

On remarque ce diluvium au-dessus de toutes les carrières 
de sable que nous avons passé en revue à propos du Lan- 
dénien. On le trouve aussi à la base du limon rouge qui 
recouvre la hauteur entre Féron et Wignehies. 

Dans la tranchée du chemin de fer près de Glageon, le 
diluvium à Micraster breviporus repose directement sur le 
Frasnien et le Givétien. 11 en est de même de la hauteur 
entre Trélon et le bois de la Haie-Huda, où le diluvium est 
formé de silex brisés avec débris nummuUtiques ; sur les 
pentes^ le limon est fort peu développé et le sol arable est 
formé par les silex empâtés dans un peu d'argile sableuse. 
Le même diluvium se remarque au-dessus des minerais 
jaunes des Haies de Trélon. 

On trouve sur la hauteur, près du passage à niveau de 
Milourd, la coupe suivante de bas en haut : 

Diluvium formé par des silex de la craie .... 1id25 
Limon jaunâtre des terrasses ImSO 

Plus haut, on voit le diluvium Surmonter les marnes 
vertes cénomaniennes. 

Le diluvium nummulitique avec silex brisés se rencontre 
non-seulement au-dessus des sablières, mais encore au- 
dessus des schistes de Gouvin et au-dessus du calcaire de 
Givet à la carrière des Moines et aux environs, et au-dessus 
des marnes cénomaniennes. 
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Ltlmon. 



Le limon, conna dans le pays sous le nom d'argile, de 
terre à briqnes présente des caractères difTt^reDts suivant 
les régions. Ainsi dans la fagne de Trélon et en général sur 
les haulears famenniennes du nord dn canton, le limon 
épais de 0°^50 à 1°^ est formé par la décomposition des 
schistes, et nous assistons pour ainsi dire à ce métamor* 
phisme, puisque les fentes superficielles de ces roches se 
remplissent d*une argile compacte rubéfiée résultant de 
l'action des eaux atmosphériques. 

Sur le territoire d'Anor, dans les parties qui recouvrent 
directement les grès, on remarque, en particulier à la 
fabrique de tuyaux de drainage, de briques de la rue 
d'Hirson, une couche de limon argileux plastique, quel- 
quefois verdâtre, résultant en partie de la décomposition 
des grès argileux du Taunusien. Le même fait se produit 
sur d^autres points de ce territoire, entre autres à la rue 
de la Petite-Lobiette, au Grand Marais, à S^-Hubert, etc. 

Les monts de Baives, de la Postière présentent un limon 
rouge provenant de la décalcification et de la rubéfaction 
des roches calcareuses sous jacentes 

Le limon réellement diluvien, celui qui a été formé par 
les eaux de la période glaciaire et par le ruissellement, se 
remarque en général au-dessus du dlluvium, il est rouge 
foncé. Il est très développé sur les pentes à Trélon. On 
Teïploite sur une épaisseur de deux à trois mètres à la 
briqueterie Eliet, route de Chimay ; aux briqueteries de la 
rue d'Ohain, delà rue du Calvaire ; à la briqueterie du four 
à chaux de Glageon; à celles de la Houppe du Bois à Four- 
mies, de la place de Wignehies et un peu plus haut, sur la 
route de Rocquigny. 

Le môme limon est aussi très développé au Bois-St-Denis 
(Wignehies], dans la tranchée du chemin de fer d'Anor à 
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Chimay, dans celle d'Anor à Fourmies, dans celle de 
Fourmies à CoupleToie. 

Le sol des hauteurs entre Baives, Wallers, Ohain et 
Momignies est formé par un limon analogue. 

Les limons ou alluvions des vallées sont surtout visibles 
dans la vallée de THelpe-Majeure, territoires de Baives, de 
Moustiers, d'Eppe-Sauvage, de Willies. Là, on trouve en 
général, deux ou trois môtres de limon stratifié dans les 
parties concaves du cours d'eau. Le même fait se remarque 
à Milourd; près de l'usine de M. Desprès. 

L'Helpe-Mineure entre Fourmies et Wignehies présente 
une disposition analogue. 

A Eppe-Sauvage, dans le coude formé par la Grande- 
Helpe, près de la Ferme Grigneaux, on trouve au fond de 
la rivière des cailloux roulés de schistes et de psammites, 
sur la rive concave 2^ de limon gris jaunâtre avec veines 
verdâtres ; ce sont des alluvions fluviaiiles; et sur la rive 
convexe le terrain est bas, formé par du gravier sableux, 
grossier, psammitique avec coquilles actuelles : Anodonia 
anatinùy Lymnea stagnaliSy Planorbis corneus, etc. 

Ces dépôts de cailloux roulés et d'alluvions avec coquilles 
actuelles, forment le terrain récent de ce pays. Les galets, 
les alluvions modernes sont communs dans tous nos cours 
d'eau, on les trouve en été dans le lit des torrents desséchés 
qui pendant l'hiver vont fournir leur contingent d'eau aux 
grandes rivières. A tout cela, il faut ajouter le sol arable 
qui se forme encore de nos jours par les influences atmos- 
phériques sur les calcaires, les schistes, les grès, etc. 

On trouve sur la hauteur de Hontfaux, une grande 
quantité de silex taillés en racloirs, grattoirs, couteaux, 
pointes de flèches, etc. Cette phase paléolithique paraît ap- 
partenir autypemoustériendeM. de Mortillet. On en trouve 
également sur les monts de Wallers-Trélon. 

On remarque aussi, dans le canton, des anciennes meules 
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à bras en arkose de Tépoqae gaMo-romaine ; en particulier 
dans le sol remanié de Glageon. 

Un ancien cimeti^re de la même époque existait au 
Cheneau, à Baives, on y a trouvé en 1884, un squelelte avec 
un vase de terre rouge, deux boucles de ceinturon et 
antres objets. 

On a trouvé à Couplevoie en 1862, des sépultures ren- 
fermant des armes de Tépoquc gallo-romaine. 

A la Molle, territoire de Wailers. on a rencontré bien 
souvent des monnaies romaines et gauloises, des pierres 
gravées, des bijoux en or, des objets en verre, etc. 

HYDROGRAPHIE 

Bassin de la Meuse 

Helpe-Majeure. — L'Helpe-Majeure porte ce nom à 
partir du pont de Chimay, près de Morenrieux, territoire 
de Wallers-Trélon. Elle est formée de la réunion de trois 
petits cours d'eau. Le plus important pour nous est le 
ruisseau de Morenrieux qui prend sa source en Belgique 
à Touesl de Momignies dans les schistes rouges de Burnot, 
il coule au milieu des prairies jusqu'à Tancienne minière 
où Ton extrayait jadis le fer oligiste dans les Grau^vackes 
de Hierges ; il sert, à partir de là, de limite entre la France 
et la Belgique, coupe perpendiculairement le calcaire 
et les schistes de Couvin; au moulin de Bourges, il 
reçoit le rù de Bourges; un peu plus bas, le ruisseau 
de Gaucbenies, qui prend naissance à Test de Momignies. 
La rivière de Morenrieux, ainsi formée, coupe le calcaire 
de Givet à Strigocephales, près de Pancien four à chaux, 
reçoit, près du pont de Chimay, le ruisseau de Beauvoir, 
prend le nom d'Helpe, coupe de nouveau le Givétien 
à Cyathophyllum quadrigeminum ^ sépare deux monti- 
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cales formés par les calcaires frasniens, à droite les 
monts de Wallers, à gauche le mont où Ton trouve la 
brasserie Couppez. Elle traverse la route de Wallers à 
Baives, reçoit plus loin, à gauche, le ruisseau de la 
Gaucherie, raisseau qui fait mouvoir la scierie de marbre, 
continue son cours sur les schistes de Matagne, reçoit 
à droite le ruisseau de Baiiiëvre. Puis se dirige du sud au 
nord vers Houstiers en Fagne, et de là, après un cours 
sinueux, en passant près du château de Yoyaux, arrive à 
Eppe-Sauvage. Depuis le bois de Neumont jusque Eppe, 
rHelpe coupe presque perpendiculairement les schistes de 
Famenne, d'abord les schistes de Senzeilles (Baives et 
Wallers), les schistes de Marienbourg (Moustiers) et les 
schistes de Sains (Eppe). Là, elle longe cette dernière zune 
en coulant de Test à Touest, elle passe au village de Willies, 
et quitte le canton pour aller se jeter dans la Sambre à 
Sassegnies, à 4 km. de Berlaimonl. 

Les affluents de THelpe-Majeure, rive droite sont : la 
rivière de Bailièvre, le Ban des Pâtures Gillette, le ruisseau 
Warinelle ou de S*-Dodon, le ruisseau de la Jonquette ou 
de Yoyaux, la rivière de Montbliard, le ruisseau du Bois de 
Sivry, le ruisseau du Vieux-Foulon, le Rieu d'Orbraye. 

Les affluents de la rive gauche sont: le ruisseau de la 
Gaucherie, le Clair- Voyon, le ruisseau de la ferme Bricards 
ou de Champiaux. 

La rivière de Bailièvre prend sa source en Belgique au 
nord-ouest du village de Robechies, dans les schistes de 
Matagne, passe sur le territoire de Bailièvre et entre en 
France au nord du territoire de Baives, elle coule de Test 
à Touest, vers la- limite des schistes de Matagne et des 
schistes de Senzeilles, dans une vallée marécageuse, au sud 
du bois de Neumont. Elle reçoit à deux kilomètres et demi 
environ de son entrée en France, le ruisseau de Baives et à 
quelque distance plus loin, se jette dans THelpe. 
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Le ruissean de Baives prend sa source en Belgique, à 
l'ouest de Salles, arrose ce yillage, puis Maçon, entre en 
France en coupant le calcaire de Giret de la colline entre 
Baives et Maçon. Il traverse ensuites les schistes et cal- 
caires de Frasne, arrose Baives et va, à travers les prairies 
marécageuses formées par les schistes de Matagne, se jeter 
dans la rivière de Bailièvre 

La rivière de Montbiiard prend naissance en Belgique au 
sud de Froidechapelle, il passe au sud de Rance, entre en 
France, près de la ferme de la Fagnette. Elle longe en 
France la zone de Sains et se jette dans THelpe à Eppe- 
Sauvage. Elle reçoit à droite le ruisseau du Cadet, entre la 
France et la Belgique, le ruisseau du Trou Collette. 

Le Clair- Voyon prend naissance au nord de Tétang de 
la Folie, creusé en grande partie dans une dépression des 
schistes de Matagne. Il est peu important durant Tété ; 
mais e 1 hiver, il reçoit une foule de petits affluents coulant 
dans des ravins. D'abord son cours est à peu près du sud 
au nord, en inclinant vf rs Test, il traverse les schistes de 
Senzeilles, de Marienbourg, jusqu'à la route de Trélonà 
Houtiers ; un peu plus loin sa direction change, il coule 
du sud-est au nord-onest, dans les schistes de Sains, 
comme on le voit sur la route de Trélon à Eppe. Il va se 
jeter dans THelpe-Majeure à 1500 m. environ en aval du 
moulin du Marteau. 

Le ruisseau de Champiaux prend sa source dans la Fagne 
de Trélon, traverse la route de Trélon à Willies, au pont 
du Fond Madame, sert de limite entre les territoires de 
Trélon et de Liessies, passe près de Champiaux et se jette 
dans THelpe à Willies. 

Helpe-Mineure. — La petite Helpe prend naissance près 
de la ferme de Hututu, territoire d'Ohain, presque au 
contact des schistes deBurnot et des Grauwackes de Hierges, 



— 56 — 

se dirige à peu près de l'est à l'ouest, en formant les étangs 
de la Caroaille, de Baronvaux, da moulin Colau, du 
Fourneau de Fourmies, passe sous la route de Fourmies 
à Glageon, arrose la ville de Fourmies, puis Wignehies. 
Elle pénètre ensuite dans le département de TAisne, arrose 
Roquigny et continue son cours dans le Nord, oii elle se 
jette dans la Sambre près de Maroilles. 

L'HelpeMineure coule en général sur leCoblentzien^soit 
schistes de Burnot.soitgrauvifackes de Hierges. Au-dessous 
de réglise de Fourmies, le lit est creusé dans les schistes à 
Calcéoles. 

Les affluents, rive droite, sont: leCourret^le ruisseau de 
la Houppe, le ruisseau de la Haie Bourliaux. 

Les affluents, rive gauche, sont : le ruisseau de la Bou- 
chère, le ruisseau du Scieur, le ruisseau de Clairfontaine. 

Le Courret a son origine dans le bois de Glageon, près 
de la brasserie Emile Antoine, il arrose les prairies en 
longeant la route de Couplevoie à Fourmies à Touest, et 
vient se jeter dans THelpe au Fourneau. 

Le ruisseau de la Houppe prend sa source dans le bois 
de Glageon au hameau de Fourmies nommé la Houppe-du- 
Bois, il coupe à peu près perpendiculairement les grès de 
Yireux, Us schistes de Burnot et les grauwackes de 
Hierges et vient se joindre à l'Helpe-Mineure à TEst du 
viaduc du chemin de fer. 

Le ruisseau de la Haie Bourliaux ou de la Fontaine-Rouge 
prend naissance dans la Fontaine-Rouge, au nord de la rue 
de Là-Haut, territoire de Fourmies, arrose quelque peu le 
territoire de Féron et pénètre sur le territoire de Wignehies 
en traversant les grauwackes de Hierges et les schistes de 
Burnot, il se jette dans THelpë près de la Haie Bourliaux. 

Le ruisseau de la Bouchère prend sa source près de 
Hontplaisir, dans le bois de la Haie de Fourmies, reçoit un 
affluent rive droite, prend le nom de ruisseau de la Fon- 
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taine de la Tuerie, reçoit un second affluent, rive droite, 
forme Tétang de la Bouchère^ reçoit encore, rive droite, le 
ruisseau des Etangs, et se jette dans PUelpe, près et au 
nord est de la statiou de Fourmies. 

Le ruisseau des Élangs est formé primitivement de la 
réunion de trois rûs qui prennent leurs sour^^es dans le 
bois de la Haie de Fourmies vers Anor; ces cours d'eau 
forment les étangs des Moines au nombre de trois, n^** 1, 
2 et 3 ; ces élangs se trouvent dans des dépressions des 
schistes de Burnot et des Grauwackes de Hierges. Le 
ruisseau des Étangs qui sort dePétang des Moines, reçoit à 
droite, le ruisseau de la Planchette qui arrose le Trieux de 
Villers au Sud. 

Un autre affluent de l'Helpe, le rû du Scieur, a son 
origine sur le territoire de Fourmies, près de Noires-Terres; 
il se jette dans la Petite Helpe, à la sortie ouest de Fourmies. 

Le ruisseau de Clairfontaine prend naissance dans le 
département de TAisne, près et au nord de la rue des 
Fontaines, dans des fontaines servant de lavoirs (Clairfon- 
taiue). Il reçoit, à droite, en entrant dans le département 
du Nord, un petit ruisseau qui a son origine à la rue des 
Nourris (Clairfontaine), passe près du Banguillies, sépare 
les territoires de Wignehies et de Clairfontaine. 

Le ruisseau des Maillets, hameau de Wignehies, prenant 
naissance près de la rue Neuve et du bois de la Haie de 
Fourmies, passe à côté de deux carrières de calcaire de 
Couvin aujourd'hui disparues, arrose les Maillets et se jette 
dans le ruisseau de Clairfontaine, rive droite. 

Un affluent très important, rive droite, de l'Helpe- 
Mineure, prend naissance à la Fontaine de Trélon; cette 
fontaine provenant d'un ruisseau souterrain coulant dans 
une crevasse au contact du Givélien et du Frasnien, forme 
d'abord un petit étang, servant d'abreuvoir à Trélon et 
alimentant un moulin à tan; puis le ruisseau va former 
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rétang du moulin à blé, où vient déboucher le ruisseau 
venant de la Folie. (Le canal de la Folie est d'abord son- 
terrain en sortant de son lieu d'origine). Le ruisseau de 
Trélon ainsi constitué vient traverser ce qui reste de Télang 
du Hayon, où il reçoit un ruisseau, passe au Fourneau, 
reçoit le ruisseau de Glageon et sous le nom de Biez de 
Laudrissarr, arrose ce hameau, où il e^^t grossi du ruisseau 
de Corbière qui descend de la Fagne. (Ce dernier ruisseau 
passe au pont du Riz à Croisette, roule de Liessies, et sert 
de limite entre les territoires de Trélon et de Liessies). 
A partir de Laudrissart, le Biez sert de limite aux territoires 
de Glageon^ de Féron et de Sains ; au Pont de Sains, il 
Terme un étang, porte le nom de ruisseau du Pont de Sains, 
reçoit le ruisseau de Féron, sépare les territoires de Féron 
et de Rainsars jusqu'au Pont de TEcluse et va se jeter dans 
THelpe aux Hayettes, commune d'Elrœungt. 

Sur le territoire de Trélon, l'affluent rive gauche du Biez 
de Laudrissart est le Ruisseau de Glageon qui prend nais- 
sance à l'est des Haies de Trélon vers la limite du terri- 
toire d'Ohain, dans les grauwackes fr-rrugineuses. Il coupe 
ensuite obliquement du sud-est au nord-ouest les calcaires 
et schistes de Couvin, puis les calcaires de Givet jusqu'à la 
Tannerie de Glageon ; son cours devient ensuite du sud- 
ouest au nord-est, il arrose Glageon en passant sur les 
schistes de Frasne, de Matagne, puis entre sur le territoire 
de Trélon, sur les schistes de Senzeilles, et va se jeter au 
Fourneau dans le ruisseau de la Fontaine de Trélon. 

Le ruisseau de Féron prend naissance à Test de Cou- 
plevoie, il est grossi du ruisseau Rouge qui a son origine 
à l'ancienne minière au haut de Gouptevoie, arrose ce 
hameau, traverse la ligne du chemin de fer près du pont 
de Glageon à Féron, longe au sud et à l'ouest le bois du 
Petit-Fresseau et se jette dans la rivière du Ponl de Sains. 
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Un autre petit affluent est le ruisseau de Rainsars qui a 
sa source au Trie-Mayence et traverse la commune du norJ 
au sud. 

Bassin de la Seine 

Oises — L'Oise limite le canton de Trélon et celui 
d'Hirson ; elle forme les étangs de la Lobiette, de la Neuve- 
Forge. Son cours dans notre région est dans les schistes 
bigarrées d'Oignies. 

L'affluent le plus important de TOise est TAnor qui prend 
sa source sur le territoire de Seloignes (Belgique), au nord 
du Petit-Thiérache. passe dans Tétang de Beauwelz et sous 
le nom de ruisseau de Beauwelz, entre en France près du 
bois de la Ilaie-d'Anor, sur les grès de Vireux, traverse 
rétang de la Galoperie, coupe obliquement du nord-est 
au sud-ouest les grauwackes de Monligny, traverse Télang 
d*Anor, coupe la zone des grès d'Anor, les schistes de 
Saint-Hubert et les schistes bigarrés^ forme Tétang de 
Milourd et se jette dans FOise. Il reçoit, rive gauche, le rû 
des Anorelles qui forme Tétang du même nom, et qui coule 
sur la Grauwacke de Monligny. Un autre affluent est 
le rû de la Neuve-Forge qui prend naissance au Point du 
Jour,coulesur les grès d*Anor puis sur les schistes bigarrés 
et se jette dans Tétang de Milourd. 

L'Oise reçoit aussi le ruisseau de Saint-Hubert servant de 
limite entre la France et la Belgique. 

Description des Communes 

Anor. 

Le territoire de cette commune appartient au bassin de 
la Seine. C'est au bois S*-Hubert que l'on trouve le point 
le plus élevé du département du Nord. 
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Les nombreuses rivières qui le sillonnent coulent sur un 
sol formé par des roches dévoniques. Ainsi la vallée de 
roise qui le sépare du département de TÂisne se trouve sur 
les schistes bigarrés d'Oignies que Ton voit si bien déve- 
loppés à Milourd, sur la route de Ja Neuve-Forge, à la 
Grande- Lobielte. 

Les schisles de S^-Hubert ne sont pas visibles à Anor; 
on en voit seulement la fin dans une pelite carrière aban- 
donnée au-dessous du passage à niveau de Milourd, près 
de TAnor. Les schistes verdâlres avec bandes de grès 
rappellent le point de contact des schistes de S^-Hubert et 
des grès avant d'arriver à Monligny-sur-Meuse. 

Le grès d'Anor occupe une bande assez large visible 
depuis la gare jusqu'à S^-Hubert. On les trouve en creusant 
les fondations des maisons, à la nouvelle école primaire de 
la rue d'Hirson,sur la petite place de la gare. Ils sont exploi- 
tés à la carrière Courfehoux, près de TAnor, dans les 
prairies entre cette rivière et la rue d'Hirson où les grès 
sont roses ou blancs, très fossilifères. La carrière S*-Joseph, 
rive gauche, montre un beau développement de cette roche 
arf^nacée ; on en fait des pavés et on la concasse pour 
recharger les routes. Malheureusement le prix de vente est 
trop élevé pour que les communes puiv^sent utiliser ces 
matériaux, qui cependant pourraient rendre de grands 
services sur les chemins de moyenne communication. Les 
grès se remarquent encore dans la rue d'Urvin, dans les 
puits ou les abreuvoirs de pâture; à la rue de la Petite- 
Lobiette, où ils ont été exploités pour les routes ; au 
Grand-Marais, où la roche est en plaquettes. 

Le grès est surmonté par la grauwacke de Montigny, 
dans une tranchée visible près de la salle Heurice, rue 
d'Hirson, rinriinaison est nord. 

Celte grauwacke arénacée, jaune ou rougeâtre se re- 
marque par de là Tétang dans la tranchée de la roule 
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d'ObaîQ avec une inclinaison sud. Elle se décompose 
très facilement soas les influences asmosphériqnes en un 
limon rongeâtre argileox. L^église d*Anor est an contact 
de celte zone et du grès. On sait la granwacke le long de 
la ronte qui ya an Trie, puis sur le chemin de traverse qoi 
aboutit à la Galoperie: au-dessous de Tétangde ce hameau, 
on voit une roche aréoacée noire fossilifère schisteuse qui 
est intermédiaire entre la granwacke et le grès de Vireux. 
Cette grauwacke est encore visible par place dans le bois 
des Ânorelles. 

Le grès de Vireux est peu visible sur le territoire 
d' Anor ; on on voit quelques fragments le long de Tétang 
de la Galoperie en allant sur Beauweiz. Il forme une partie 
du sol du bois de la Haie d*Anor ; la limite nord est à peu 
près à Tendroit où la ligne de Chimay entre sur le lerritoire 
belge et un point de la route d'Ohain, N** 20, où aboutit le 
chemin qui conduit à Trieux de Yillers, entre deux 
fermes isolées. 

Au nord est la banJe de Burnot, visible sur le chemin de 
Momignies, et autour de la dernière ferme à l'est, route 
d'Ohain, avant d'arriver au Bois de la Haie d'Anor. 

Au nord de cette bande, on remarque la Granwacke de 
Hierges, qui n'est pas visible sur le territoire. 

LeCénomanien est représenté par quelques parcelles de 
marne verte que l'on voit en particulier près du passage à 
niveau de Milourd. 

Au même endroit, mais un peu plus bas. on remarque 
un diluvium formé par une couche de silex de la craie de 
l- à 1"25. 

Le limon du lerritoire d'Anor est formé en grande pariie 
par la décomposition sur place et le ruissellement des 
rocbes dévoniques, entre autres le grès et la granwacke. 
Ce limon est très argileux et ne convient qu'aux prairies et 
aux bois. Il est exploité pour la fabrication des briques, 
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des tuyaux de drainage, enlre la rue d'Hirsoii et la ligne 
ferrée. Son épaisseur est de 2 à 3*». Tel est aussi le limon 
argileux que Ton remarque au-dessus des Grès, à la Petile- 
Lobietle, au Grand-Marais, etc. 

Dans la petite tranchée de la route Dino, bois de la Haie 
d'Anor, on trouve un limon rougeâtre provenant de la 
décomposition des schistes de Burnot. 

Le limon des terrasses existe dans la tranchée du chemin 
de fer de Cbimay^ et dans les environs de Saint-Gorgon. On 
en trouve également sur la hauteur qui sépare le Haca de 
Milourd de la Neuve-Forge. 

On Yoit du limon de vallée près de l'usine de Hilourd sur 
une épaisseur de 2^. Ce limon récent a été formé par les 
eaux de l'étang. 

D'ailleurs, toutes ces couches quaternaires ou récentes, 
varient d'un endroit à un autre et demanderaient une étude 
approfondie. 

Baives* 

Le territoire de Baives s'étend depuis celui de Momignies 
jusqu'à celui de Moustiers. 

Au sud de la roule de Chimay, n® 6, on y trouve vers la 
limite quelques carrières où Ton a extrait le calcaire de 
Couvin ; puis on remarque les schistes à Calcéoles, et sous 
la route, couvert par le limon, le calcaire de Givet. 

Le calcaire givétien est visible en descendant le chemin 
qui va à Baives de la route de Chimay. Il est séparé du 
Frasnien par des schistes à Spirifer Orbelianus. 

La tranchée de la route entre Baives et Hacon nous 
montre un bel affleurement de ce calcaire exploité pour 
les routes. 

Les schistes de Frasne sont visibles dans la vallée au sud 
du mont de Baives^ dans le village et au sud de la Postière. 
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Ils sont en général nodalaires, surtout dans le village, et 
sur la route qui va à Bailièvre. 

Ces schistes présentent des masses de calcaire isolées^ 
comme celles que Ton trouve an sud- ouest de Baives, et 
au mont de Baives, entre ce village et Wallers-Trélon. Le 
massif de la Posiière forme une colline allongée dePouest 
à Test de Baives à Bailièvre avec une hauteur maxima de 
225*°. Cette colline présente vers le haut une bande de 
calcaire rouge et sur le flanc nord des schistes à Alvéolites 
subœqualis Linclinaison est nord. Les exploitations 
n'existent plus aujourd'hui, de sorte qu'il est bien difflcile 
d^en établir la coupe exacte. 

An Chéneau, on remarque la coupe suivante : 

1» Calcaire bleu cendre exploité lOm 

Dans une cavité de ce calcaire, on a trouvé un squelette 
humain, un vase rouge, deux épées, un poignard et des 
boucles de ceinturon de l'époque gallo-romaine. 

2o Schistes avec nodules calcaires 4in 

Le long de la Mi-Voie, on trouve des anciennes exploi- 
tations de calcaire frasnien absolument d(^pourvues d'intérêt. 

En descendant du Chêneau au village, on trouve la 
coupe suivante : 

lo Calcaire bleu cendré ImSO 

2o Schistes avec nodules calcaires OmSO 

3o Calcaire . Im 

4o Schistes avec nodules Om50 

5o Calcaire Oob30 

6o Schistes à nodules ImlO 

7o Calcaire Om30 

8o Schistes à nodules Im30 

Dans une tranchée creusée près de la maison du maire, 
M. Pécheux, j'ai trouvé des schistes frasniens sans nodules, 
peu fossilifères. 



— 64 — 

La plaine basse qui s'étend depuis la rivière de Baives 
jusqu'à la limite Est du canton, est sur les schistes de Hala- 
gne. Ces schistes se sont décomposés superficiellement, les 
limons de vallée se sont mêlés avec Targile résultant de 
relie décomposition, le tout a constitué un sol marécageux 
grisâtre qui cache les schistes ; on ne les voit que dans 
quelques tranchées des routes : près du cabaret de M"» 
Morean ; dans le chemin qui de la Tourette aboutit à la 
Goulelle. La rivière de Bailiëvre limite cette vallée au nord 

Le bois de Neumont nous montre les schistes de Famenne. 
Cette colline boisée est formée en grande partie par les 
schistes de Senzeillns à Rhynchonella Omaliusi ; l'absence 
de tranchée empêche de déterminer d'une manière certaine 
la limite de cette zone et de celle de Marienbourg. 

Le limon des terrasses existe sur le territoire de Baives, 
sur la hauteur entre ce village et Momignies, il recouvre 
surtout le calcaire de Givet de chaque côté de la route de 
Chimay. 

Le limon de la Postière est rouge peu épais, il est formé 
de la décomposition sur place des calcaires dévoniqnes, et 
de leur rubéfaction sous l'influence de leau oxygénée 
atmosphérique. 

Le limon de la vallée marécageuse de la rivière de Bai- 
lièvre est formé en partie de la décomposition des schistes 
de Matagne et des alluvionnements des ruisseaux qui des- 
cendent vers cette rivière. Ce limon est en général grisâtre, 
comme on. le remarque à la Goulette. 

Le limon de la vallée de la rivière de Baives est argileux. 
Aussi est-on obligé de pratiquer le drainage pour rendre 
les prafries de toute cette région assez productives. 

Eppe^Sauvag^c 

L'ancienne ville d'Eppe-Sauvage, a son territoire entier 
sur les schistes de Sains. Ces schistes sont coupés obli- 
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quement du sad-est au nord- ouest depuis le château de 
Voyaux jusqu'au village par la vallée de THelpe-Majeure. 
Puis de là, la rivière louge les bancs de schistes jusque 
Willies. 

Le sol schisteux autour du château de Voyaux est 
couvert de bois ; on remarque au fond des vallées d'érosion 
aboutissant à l'Helpe, un diluvium moderne formé par des 
galets de psammites. 

Le terne de TÂrabe est aussi boisé en partie est formé 
par les schistes psammiliques à Rhynchonella ktiensls. Sur 
les flancs de la vallée et dans les tranchées des routes, on 
remarque de belles coupes dans ces schistes, particuliè- 
rement près de la ferme de Linière, dans la rue d'Estarchon, 
sur la route d'Eppe au Ghâteau-Haillard, dans la rue d'En- 
Haut, au Val-Joli, etc. 

Les hauteurs de Strohaut, du Chaumont, de la ferme de 
Touvenl sont couvertes par un limon rouge qui provient en 
partie de la décomposition des schistes et des psammites. 

Le fond de la vallée forme une plaine basse, constituée 
par des alluvions limoneuses dont l'épaisseur moyenne est 
de deux à trois mètres, comme on le voit dans le coude 
que forme THelpe près de la ferme des Grigneaux. Ce 
limon est aussi bien développé autour du moulin du 
Marteau. 

Parfois, dans la partie convexe du cours sinueux de la 
rivière, on remarque une plaine basse formée par un gra- 
vier sableux psammitique avec coquilles actuelles : Anodonla 
anatina. 

L'eau de THelpe coule quelquefois sur la roche même, 
surtout quand elle coupe les strates schisteuses, comme on 
le remarque autour du confluent de la rivière de Honbliart 
et de THelpe. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xviii. 5 
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Férou. 

Le territoire de cette commune est formé au sud par la 
Grauwacke supérieure avec minerai de fer oligiste. 

Au sud de cette zone, on trouve les schistes et calcaires 
de Couvin en général cachés par le limon. 

A partir du four à chaux de Trou-Féron, on remarque 
une série de carrières dans le calcaire de Givet; elles 
s'étendent depuis ce four à chaux, en passant par Trou- 
Féron, jusqu'à l'ancienne carrière de l'avenue Madeleine 
dans le bois du Grand- Fresseau. On y remarque surtout le 
calcaire à Stromatopora et le calcaire à Strigocéphales. 

Le Frasnien est bien développé dans la carrière des 
Mazures où le calcaire est exploité pour les routes. 

On voit le Frasnien à l'état de schistes à nodules calcaires 
aux Mazures, en montant la route qui va au Buisson- 
Barbet, près du cabaret du Mouton-Noir; puis la zone est 
cachée par le limon et on la retrouve dans la tranchée du 
chemin de fer de Fourmies à Sains à Télat de calcaire et de 
schistes. 

La zone des schistes de Matagne est bien développée en 
descendant du calvaire des Mazures à Féron, et sur la route 
de Fourmies, en descendant du Mouton-Noir. Ces schistes à 
Cardium palmatum présentent quelques nodules calcaro- 
argileux. Ils forment le sol du village à la rue Heureuse, 
où on les rencontre dans les caves ou dans les puits ; on les 
voit au nord de la tranchée du chemin* de fer du Grand- 
Fresseau. 

Au sud-est du Buisson-Barbet, ils sont cachés par le 
Cénomanien. 

Le reste du territoire de Féron constitué en partie par 
le bois du Grand-Fresseau et par celui du Petit-Fresseau 
est formé par les schistes de Senzeilles et les schistes de 
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Marienbourg. On remarque les premiers sartont dans le 
fond de la vallée entre le Buisson-Barbet et la route n^ 73. 

Dans la coupe du chemin de fer de Fourmies à Sains, on 
peut voir les schistes de Marienbourg dans une tranchée 
avant d'arriver au Pont-de-Sains. Dans la pente rapide de 
Féron, près du château de TalleyranJ, on voit de chaque 
côté de la route les schistes violets de Marienbourg. 

La limite de ces schistes et de ceux de Sains est à peu 
près formée par la rivière de l'Ecluse qui sépare le terri- 
toire de Féron de celui de Rainsars. 

Le Cénomanien formé par des marnes vertes à Pecten 
asper, est visible entre le Baisson-Barbet et la route n° 73 « 
deTrélon ^ La Capelle. On les a exploitées dans une 
pâture. On les voit également au-dessus du Frasnien de la 
tranchée du bois du Grand-Fresseau. Le sol de ce bois et 
de celui du Petil-Fresseau est formé en partie par ces 
marnes. 

Le diluvium à silex existe à la montée de la route de 
Trou-Féron à Wignehies, on le voit aussi à l'état de con- 
glomérat tertiaire au-dessus des carrières du four-à*chaux 
dans un sable vertglauconieux; il existe aussi àTrou-Féron, 
dans le hameau. Mais ce diluvium ou conglomérat a été 
bien remanié; en général, il renferme de nombreux mor- 
ceaux de calcaire non roulés. 

Le limon rouge des terrasses existe en montant la route 
de Wignehies, sur une épaisseur dé 1 à 2'", il renferme 
quelques silex brisés. Le sud du territoire de Féron, au- 
dessus des grauAvackes, des schistes et calcaires de Couvin 
et le sol de la partie supérieure du Buisson-Barbet, où il n'y 
a pas de silex, sont formés par ce limon qui cache le 
Cénomanien et les roches dévoniques. 

Dans la vallée de la Rivière du Pontde-Sains, depuis le 
château de Talleyrand jusqu'au moulin de TEcluse, le sol 
est constitué par un limon d'alluvion rougeâtre qui se 
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forme encore de nos jours. Ce limon renferme souvent des 
iilex, des débris de schistes, de psammites arrachés aux 
pentes par les nombreux ruisseaux qui forment des vallées 
d'érosion le long du cours de la rivière principale. 

Fourmies. 

La constitution géologique du territoire de Fourmies 
est très complexe. Le grès d'Anor doit former lésons- 
sol de la partie sud-est du bois de la Haie de Fourmies^ 
ainsi que la grauwacke de Moutigny. Mais ces deux zones 
sont cachées par les dépôts crétaciques ou quaternaires. 11 
n'y a de visible dans la tranchée du chemin de fer d'Ânor 
à Fourmies, entre les kilom. 113,2 et 112,2, que le grès 
de Vireux. Ce grès est vert sombre ; on n'y a pas trouvé 
de fossiles. 

Après vient la bande nord des schistes et grès de Burnot 
que l'on voit au sud de la tranchée précédente entre les 
kilom. 111,6 et 111,2, et tout près delà, entre les étangs des 
Moines, no* 1 et 2. Cette bande passe ensuite à Tétang de 
la Bouchère et se perd sous les terrains crétaciques. 

Au sud de la zone de Burnot, on remarque la grau- 
wacke de Hierges, dans la môme tranchée depuis le 
kilom. 111,2 jusqu'à 109,8 ; l'inclinaison estTers le nord. 
On voit aussi des affleurements de ces mômes grauwackes, 
à la montée de la route qui conduit à Noires-Terres, au- 
dessous de la nouvelle église de Trieux-de-Villers, le long 
de la rue de Fourmies, depuis la nouvelle glacière jusqu'à 
la rue de Trieux-de-Villers, où les maisons sont adossées 
aux grauwackes à tiges d'Encrines; leur inclinaison est sud. 

Sur la rive droite de l'Helpe-Mineure, on voit une série 
d'exploitations, dont la plus importante se trouve derrière 
le peignage anglais, Finciinaison est toujours sud. La 
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graawacke de Hierges forme donc un petit bassia 
rempli par les schistes à Calcéoles et le calcaire de Gonvin. 

La grauwacke avec iDcliDaison sud se remarque 
encore derrière la filature dite des Produits chimiques, au 
Fourneau^ sur l'emplacement de l'ancien tir fourmisien. 

Les roches coblentziennes à inclinaison sud sont adossées 
sur les schistes et grès de Burnot, exploités autrefois près 
du grand- Calvaire en montant la côte du Fourneau vers 
Couplevoie. 

Puis on les a constatées dans la tranchée du chemin de 
fer au nord du viaduc et à Touest le long de la rue de Là- 
Haut (M. Gosselet). 

La zone de Burnot repose de ce côté sur les grès verdâ - 
très sombres de Yireux que Ton voyait dans là tranchée du 
chemin de fer de Fourmies à Sains et dans une carrière 
aujourd'hui disparue en montant la rue de Là-Haut, incli- 
naison sud. Ces grès doivent former une voûte invisible 
sur le territoire nord de Fourmies, puisqu'à Couplevoie on 
retrouve la grauwacke de Hierges imprégnée de fer 
oligiste avec inclinaison nord. 

Les schistes à Calcéoles, qui remplissent le bassin formé 
par la grauwacke, sont visibles sur la place de Fourmies, 
leur inclinaison est sud 30« est. Je les ai vus avec cette 
inclinaison dans la cave d'une maison en construction près 
de la place. On les remarque également dans le lit de 
rflelpe-Mineure au-dessous de l'église, dans les tranchées 
de la route en allant à Wignehies. 

Ces schistes présentent une bande de calcaire reposant 
sur la grauwacke de Hierges en stratification concordante 
et par conséquent en stratification discordante par rapport 
aux schistes, c*est ce qui permet de dire qu^il y a une faille 
au point de jonction des calcaires et des schistes. La bande 
calcaire est exploitée à l'est de la gare dans la carrière 
Thierry. On la retrouve dans la rue des Pierres, où il exis- 
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tait jadis une carrière un peu au sud d^un affleurement de 
schistes fossilifères. 

Les couches dévoniques sont recouvertes en général par 
des dépôts crétaciques ou quaternaires. 

Aux Trieux-de-Villers, près de la carrière Thierry» on a 
commencé à extraire du minerai de fer situé dans une 
poche entre le calcaire et les schistes. On rapporte ce mine- 
rai à TAachénien. 

Au cabaret de la Fontaine-Rouge, on a extrait du sable 
panaché, rouille, gris ou noir. Dans un point delà carrière, 
il y avait un nid d'argile de 1" d'épaisseur. Le bois silicifié 
y était très abondant. Dans le bas, on remarquait du gros 
sable jaune et du gravier (M. Gosselet). Nous sommes bien 
là en présence de TAachénien. 

M. Gosselet cite la présence de l'Aptien à Ostrea aquila 
sur le territoire sud de Fourmies. 

Le Cénomanien est représenté par une couche de sable 
et de grès verts dans la tranchée du chemin de fer, dans le 
bois de la Haie de Fourmies entre les km. 113, 2 et 112, 2 
reposant en stratification discordante sur les grès de Yireux. 

Aux Noires- Terres, les puits traversent entre le limon et 
la grauwacke une couche glauconieuse (Noire-Terre) qui 
a quelquefois deux mètres et que Ton rapporte à Tassise 
cénomanienne. On la cite à la briqueterie du Dachet. 

La marne verte se rencontre à la Houppe du bois, à la 
briqueterie de la rue de Là-Haut, au-dessous du limon à 
briques, et dans la tranchée du chemin de fer de Fourmies 
à Sains, vers la limite du territoire de Glageon. 

La craie marneuse turonienne paraît être représentée 
par l'argile plastique verte ou grise exploitée pour faire des 
carreaux. Elle constitue une colline élevée à l'ouest du 
ruisseau de Noires-Terres. On la voit aussi dans la tranchée 
de la Haie de Fourmies. 

Les terrains tertiaires sont à peine indiqués sur ce terri- 
toire. Dans la tranchée du chemin de fer de la Haie de 
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Fourmies, on trouve une couche glauconieuse, où Ton 
remarque de petits silex de la craie, de la limouite, des 
traces de lignite, des nids de sable. A la Fontaine-Rouge, 
on trouve la coupe suivante : 

lo Limon jaunâtre avec points verts de glauconie 

(Terre à briques) 1™ 

2° Argile sableuse présentant à la base de nombreux 

silex brisés (Tertiaire) OmSO 

3o Sable fin avec bois siliciiié très abondant. Veines 

d'argile et gros sable jaune et gravier (Aachénicn) 5™ 

Le limon des terrasses se remarque aux Noires-Terres, 
son épaisseur est de 1 à 2 ™. On le trouve également à la 
rue de Là-Haul, à la Houppe du Bois et dans la tranchée 
du chemin de fer de Fourmies à Trélon; là son épaisseur 
est de 2 à 3 <^. Il est exploité dans les briqueteries en parli- 
calier à la Houppe et à la rue de Là-Haut. 

Au-dessus du calcaire eiféiien de la carrière Thierry se 
trouve un limon rouge qui paraît être le produit de la décal- 
cification du calcaire superficiel. 

Glag^eon. 

Le territoire de Glageon commence à Tétang du moulin 
Colau sur THelpe-Mineure. 

Sur la pente de la vallée, on remarque la grauwacke 
de Hierges inclinée vers le sud. Puis les schistes de 
Bornot au-dessous de la grauwacke. Le limon recouvre 
ensuite la voûte du grès de Vireux, dans le bois de Glageon 
jusqu'à Couplevoie, où l'on a extrait la grauwacke ferrugi- 
neuse. Les exploitations de minerai de fer s'étendaient 
depuis le puits de Couplevoie, avec chemin de fer souterrain 
passant sous la route n^ 20, jusqu'aux Haies de Trélon. 

Ces extractions ont été abandonnées malgré la grande 
teneur p.n fer du minerai, à cause du prix de transport. 

Au sud de cette zone et reposant directement sur elle, 
on voit le calcaire de Couvin: dans la tranchée de la route, 
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en descendant la vallée sud da ruisseau de Couplevoie; an 
fond de la carrière Degaigne (sables aacbéniens) ; dans la 
carrière aacbénienne, près du pont du cbemin de fer, route 
de Glageon à Féron. 

Les scbistes à Calcéoles peuvent être bjen étudiés dans 
la tranchée du chemin de fer de Couplevoie à Trélon,depuis 
le km. 121,1 jusqu'au 120,9. 

liO calcaire de Givet a été très activement exploité sur le 
territoire de Glageon surtout à cause du marbre Glageon 
fleuri ; aujourd'hui ce marbre est à peu près épuisé, et la 
roche n'est plus extraite que pour faire delà chaux ou pour 
la bâtisse. Les carrières du calcaire givétien s'étendent 
depuis le four-à-chaux jusqu'à la limite du territoire de 
Trélon, les principales sont celles du four-à-chaux, celle 
près de la Tannerie, celle au-dessous du Grand-Calvaire 
et celles de la tranchée du chemin de fer. Voici la coupe 
de cette tranchée : 

lo Schistes frasniens à nodules et bandes calcaires depuis 
le km. 119,875 jusqu'au km. 120,1. 

2o Calcaire argileux à Spirl/er orbellanus. 

3o Calcaire bleu pâle à Stromatopora avec bandes de 
marbre. Glageon fleuri, depuis le km. 120,1 jus- 
qu'à 120,180. 

4» Calcaire avec nombreux coraux: Cyathophyllum dlan- 
thusy Faoosites reticulata (km. 120,180 à 120,250). 

5o Calcaire bleu foncé avec filons de calcite entrecroisés, 
Strigocephalus Burtini (km. 120,250 à 120,350.) 

6o Calcaire bleu foncé à Murchisonies (km. 120,350 à 120,4). 

7o Calcaire fragmentaire avec polypiers : Cyathophyllum 
et Faoosites. 

Les schistes de Frasne à nodules forment le sol du 
village, on les voit en descendant la côte de la route de 
Couplevoie, au-dessous du four-à-chaux ; dans les jardins 
en pente au-dessous du Calvaire, et le long du flanc nord 
du ruisseau de Glageon; pour amener Teau de la rivière à 
la nouvelle filature, rue de Trélon, on a fait un aqueduc 
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creusé complètemeDt dans ces schistes. On les remarque 
dans la tranchée du chemin de fer et dans les puits des 
pâtures voisines. 

Les schistes de Matagne forment une partie de la plaine 
basse et marécageuse au nord du village, on les remarque : 
sur le chemin qui du Petit-Glageon va à Laudrissart; sur le 
chemin qui de la route départementale n"^ 6 va à la butte 
tertiaire de Montfaux ; près de la filature Legrand. 

La limite de ces schistes et de ceux de Senzeilles est 
impossible à déterminer sur ce terrritoire. 

La zone à Rhynchonella Omaliusi n'existe que sur un 
point à Laudrissart-Glageon. 

L'Aachénien est très bien développé. On le remarque en 
montant à Couplevoie, dans deux carrières exploitées à 
droite et à gauche de la route, près du cabaret Landousie, 
dit le Baromètre. 

Dans l'une d'elles, la carrière Pétrizot, on a extrait une 
terre argileuse noire qui a été reconnue convenable pour 
faire des briques réfractaires et des poteries. Le sable à 
gros grains y est grisâtre, avec veines de sable blanc 
plus fin. 

On exploite encore TAachénien sous forme de sable 
rouge ferrugineux à gros grains dans la carrière Degaigne, 
près du chemin, qui du haut de Couplevoie, va aboutir près 
de la Marnière. 

Le soK au-dessous des marnes cénomaniennes, dans les 
environs du cabaret de la Marnière, route de Glageon à 
Féron est formé par des sables blancs quarzeux aachéniens 

Une grande carrière est ouverte près delà, dans la même 
assise, non loin du pont du chemin de fer. 

Au sud de la grande tranchée frasnienne du chemin de 
fer dans le bois du Grand-Frosseau, on trouve aussi les 
sables rouges à gros grains, exploités autrefois ; on y ren- 
contre des troncs de conifères presque entiers et de nom- 
breux débris de bois pétrifié. 
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La marne verte cénomaDienne se remarque surtout de 
la partie ouest du territoire, et particulièrement autour du 
cabaret de la Marnière. 

Le tertiaire est constitué parle conglomérat à silex verdis 
et parles sables gris landéniens. 

Les sables d'Osiricourt se voient dans le bois de Glageon, 
de chaque côté de la route qui, de Couplevoie, va à Four- 
mies. On y exploite 5 à 6*" de sable gris avec veines légère- 
ment argileuses entrecroisées. On constate ces sables sur- 
montés de grès sur la butte de Montfaux. 

Le diluvium est surtout formé par une couche plus ou 
moins épaisse de silex de la craie, de silex nummulitiques 
roulés, empâtés dans un limon rougeâtre au-dessus du 
tertiaire. On remarque surtout ce diluvium au-dessus de 
la carrière de sable du bois de Glageon, et quelque peu au- 
dessus de celle de Montfaux. Au-dessus des calcaires 
frasniens et givétiens de la tranchée du chemin de fer, il 
existe un diluvium formé particulièrement de silex de la 
craie avec Micraster breviporus. 

Le limon avec silex brisés et quelques nodules nummu- 
litiques recouvre la partie élevée de ce territoire, on le voit 
au-dessus du sable landénien dans le bois de Glageon, au- 
dessus de rAachénieu à Couplevoie, à la Marnière, au 
Petit-Glageon. 

Le limon à briques est exploité dans une briqueterie 
près du four-à-chaux. 

Le limon de la partie basse entre le village et Laudrissart 
est généralement humide, marécageux; il est formé surtout 
par la décomposition des schistes de Matagne et par le 
ruissellement des pentes voisines. 

La rivière de Glageon coulant en général sur le sol 
primitif présente, sur son fond, un diluvium moderne formé 
de galets ou de nodules de calcaire, de schistes, de silex, etc. 

La hauteur de Montfaux offre de nombreux silex taillés 
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qui semblent indiquer à cet endroit éle^é une station de 
rhomme de l'époque diluvienne. 

Des meules en arkose trouvées dans un terrain remanié 
du village, montrent que le pays était déjà habité à Tépoque 
gallo-romaine. 

Moustiers 

Le territoire de Moustiers est en grande partie constitué 
par les schistes de Marienbourg. 

Au sud cependant^ une petite partie du territoire présente 
la zone de Senzeilles dans le sud de la Fagne, et au nord du 
bois de Nenmont. 

Les schistes de Marienbourg se remarquent le long de 
la roule qui du Clair-Voyon arrive au village. On y trouve 
Rhynchonella Dumonti. Us offrent en général de nombreux 
plis. On les voit également près du cimetière, à la ferme 
du Bocquetiau, où ils sont très fossilifères, à la ferme 
St-Pierre, aux Jviers, à St-Dodon, où l'on renaarque près 
et au nord de la Ferme d'Hurlebise, la limite outre ces 
schisles et la zone de Sains. Vers le haut de la colline entre 
cette dernière ferme et le ruisseau de la Jonquetle, le sol 
est formé par des psammites à tiges d'Encrines. 

Sur la roule de Moustiers à Eppe-Sauvage, la zone de 
Marienbourg se termine à peu près au km. 13,6. Au nord 
on voit les schisles de Sains. 

Le limon rouge des terrasses est bien développé sur la 
partie élevée et cultivée enire Moustiers et Baives. 

La vallée de THelpe présente des alluvions limoneuses 
surtout dans la partie nord du village, au conQuent du 
ruisseau Warinelle. 

On remarque un limon argileux, formé par la décompo- 
sition des schisles, autour de la ferme St-Pierre. 
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Oliain. 

La partie sud du territoire d'Ohain située dans le bois 
de la Haie d'Anor est dans le pli de la granwacke compris 
eatre deux bandes des schistes rouges de Burnot. La bande 
nord qui existe seule sur ce territoire vient rencontrer la 
bande sud vers la ferme de Hututu. 

On voit les schistes rouges de Burnot en montant la route 
de la Carnaille vers Ohain et au sud de la rue Heureuse. 

La zone des grès de Vireux est ensuite complètement 
cachée par le limon. 

On retrouve la granwacke de Hierges ferrugineuse 
qui a été exploitée depuis les Haies de Trélon jusqu'au 
sud du village. Aujourd'hui on voit encore d'énormes tas 
de minerai rouge dans les pâtures non loin du chemin qui, 
de la rue du Calvaire de Trélon aboutit à Tauberge du 
Cheval-Blanc, rue des Horbes. 

La zone de la granwacke a été ensuite rejetée vers le sud 
à cause de la faille d'Ohain ; on la retrouve dans une 
ancienne exploitation (minière d'Ohainj et plus loin à la 
minière de Momignies située à la limite de la France et de 
la Belgique. 

Le calcaire de Couvin qui repose directement sur la zone 
précédente, est visible dans une carrière, près du Grand- 
Dieu d'Ohain où l'on exploite le calcaire petit granit, pour 
recharger les routes. Puis à la carrière Delvaux, sur le 
chemin d'Ohain à la ferme de Beauvoir. Là, le calcaire est 
plus méridional, il est compact et peut servir pour la 
bâtisse. Au contact du Givétien, on remarque encore le 
calcaire petit granit aux carrières des fours à chaux de 
Beauvoir. 

Une petite tranchée de la route après la ferme de Beau- 
voir, sur Morenrieux, montre les schistes nodulaires à 
Calcéoles intercalés entre les calcaires de la carrière 
Delvaux et les calcaires des fours à chaux précédents, 
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La rive gauche de la rivière de Morenrieux depuis la 
route d'Ohain à Hacon, présente jusqu'au moulin de 
Bourges une série d'exploitations, d'abord au sud dans du 
calcaire fragmentaire, puis dans le calcaire petit granit à la 
carrière Divry. 

Les schistes à Calcéoles séparant le calcaire de Couvin 
de la zone de Givet sont fort peu développés, ils n'existent 
même pas à la ferme de Beauvoir. On les trouve au nord 
de la carrière Divry. 

Le calcaire de Givet est en partie caché par le limon ; on 
ne l'exploite que près de Morenrieux et à la ferme de 
Beauvoir. 

L'Aachénien se remarque an fond de la carrière du 
Grand-Dieu d'Ohain, représenté perdu sable blanc farineux. 

Le tertiaire est surtout visible dans la môme carrière» et 
près de là, derrière le cabaret Huf lier : il commence par un 
conglomérat à silex avec dents de squales ; au-dessus se 
trouvent dessables gris ourougeâtresexploiléspomia bâtisse 
ou pour faire des briques. On en voit quelques traces au- 
dessus du calcaire eifélien de la carrière du premier four 
à chaux de Beauvoir. 

Le limon à silex nummuli tiques surmonte le sable tertiaire 
partout où il existe. 

Le limon rouge forme la plus grande partie de la hauteur 
de ce territoire, on l'exploite pour faire des briques, rue 
de l'Alouette, de chaque côté de la roule n° 83 d'Ohain à 
Momignies, et près de la rue du Pont-Baudet ; on le voit 
également rue des Horbes, et rue Verreuse. 



Les schistes de Sains forment à peu près exclusivement 
le territoire de cette commune complètement couvert de 
prairies. 
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Les tranchées sont peu nombreuses; les schistes de 
Mârienbourg qui forment une petite bande au sud sont 
cachés par le limon depuis le Pont de Sains jusqu'au Pont 
de rÉcluse. 

Les schistes de Sains sont visibles dans les tranchées des 
roules autour du village; dans le village môme en descen- 
dant à réglise, on trouve des schistes à nodules calcaires, 
où Ton Irouve : Spirifer Verneuili, Rhynchonella letimtis. 

Les mêmes schistes se voient au sud du Trie-Mayence, 
leur surface est en partie décomposée par la végétation. 
On les remarque avec ces caractères jusqu'aux Petites- 
Zorées. 

Dans la tranchée du chemin de fer de Sains, on voit 
aujourd'hui les schistes altérésqui appartiennent à la même 
zone, comme le prouve Tancienne carrière de Rainsars, 
non loin de la ligne, où Ton a exploité jadis des pierres 
pour les routes, on y trouve comme fossiles : Rhynchonella 
leliensis^ Cyrtia Murchisoniana, 

Dans cette tranchée du chemin de fer, les schistes sont 
surmontés en stratification discordante parles marnes vertes 
du Cénomanien à Peelen asper. 

Près du Trie-Mayence, on extrait comme amendement 
pour les pâtures, une couche de marnes vertes, supérieures 
aux schistes, d'une épaisseur de 2 mètres, on y trouve : 
Pecien asper ^ Osirea conica, Otodus appendiculatus. Ces 
marnes sont sableuses, très glauconifères, elles sont dépouil- 
lées de la matière calcaire par rinûltration des eaux 
pluviales. 

Le limon de ce territoire est formé à la base par des 
silex de la craie avec quelques nodules nummulitiques, et 
au-dessus par un limon jaune dont l'épaisseur ne dépasse 
guère 1 à 2"» en général sur les parties hautes, au Trie- 
Mayence, aux Petites -Zorées, aux Trous des Renards, etc. 
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Trélon. 

Le bourg de Trélon a son territoire qui commence au 
sud de THelpe-Mineure entre l'étang de la Carnaille et 
l'étang du moulin Colau. 

En suivant la route qui de la Carnaille va à Fourmies, 
on remarque dans les petites tranchées de la route la 
grauwacke de Hierges ; puis au nord la bande des schistes 
et grès de Burnot, exploités près de Tétang du moulin 
Colau. 

Ensuite comme toujours, un bois cache la zone de Vireux 
et pour retrouver la zone des Grauwackes, il faut aller 
jusqu'aux Haies de Trélon. Là, des tas de minerai rouge 
se remarquent dans les pâtures depuis la ferme Lemoine 
jusqu'à l'ancienne scierie à l'Est non loin du territoire 
d'Ohain. La mine rouge, le long de cette bande, est visible 
dans les trous des prairies, les taupinières mêmes en sont 
formées. 

Au sud^ on trouve le calcaire eifélien qui ne se voit que 
dans une ancienne carrière, au nord du trou au sable 
des Haies. 

Les schistes à Calcéoles sont constatés à la descente sud 
de la Haie-Huda ; dans la tranchée de la route d'Ohain à 
Trélon, près de la Verte-Borne; dans la tranchée de la rue 
du Calvaire, près de la Briqueterie. 

Le calcaire de Givet a été exploité, à Tétat nodulaire, à 
Pouest de la Haie-Huda; puis plus au nord dans le chemin 
qui de Glageon aboutit à la rue de la Haie-Huda près de 
l'ancien couvent des Carmes. On remarque des bancs de 
calcaire givétien en montant la rue du Calvaire. H a été 
exploité jadis, sous le nom de marbre S^^-Anne de Trélon à 
la carrière des Moines, dans la couche à Strigocephalus 
Burtini. On le voit à l'escalier royal, le long de la rue 
Thiers, il forme le sol des caves de la plupart des maisons 
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qui avoisînent la place. La fontaine, à qui Trélon doit son 
existence, prend naissance dans an ruisseau souterrain qui 
passe sous la place au contact du Givétien et du Frasnien. 
Le calcaire de Givet se trouve dans toutes les caves ou puits 
de la rue d'Ohain, de la rue de Cbimay. 11 est exploité pour 
faire de la chaux, à la CoUiniëre, près de la Lanterne. On y 
remarque la couche à Sirigocephales derrière deux masures, 
puis un peu plus au nord, on trouve Texploitation du four- 
àchaux et des traces nombreuses d^anciennes carrières, 
particulièrement au Trou-Marcou, carrière aujourd'hui 
remplie d'eau où Ton a extrait jadis le marbre poité. 
Au-dessus on voit les couches à Stromatopores. L'incli- 
naison est toujours nord. On a trouvé le calcaire par places, 
le long de la route de Chimaj. Ailleurs^ il est caché par le 
tertiaire ou le limon. 

Le calcaire de Givet, arrivé au méridien de Téglise 
d'Ohain est rejeté vers le sud comme on le voit en suivant 
le chemin de traverse de Trélon à Wallers. On marche 
d'abord sur le givétien et à l'endroit où se trouve la faille^ 
on tombe sur les schistes de Frasne qui paraissent être dans 
le prolongement des strates givétiennes du four-à-chaux. 

Les schistes à nodules de Frasne forment le sol du bois de 
la Brouette. Ils offrent là un ilôt calcaire, le Surmont, pré- 
sentant de la roche rouge et bleue. Le calcaire rouge a été 
exploité jadis comme marbre et Ton voit, dans le bourg, 
de nombreuses garnitures de cheminées faites avec ce 
calcaire. 

De là, les schistes frasniens se retrouvent dans les caves 
des maisons au-dessous de la Fontaine et au Champ d'Asile 
où ils forment un petit monticule. 

Ils forment à l'état de schistes nodulaires le sol du bois 
du Terne-Godaux, où ils présentent encore un ilôt de 
calcaire bleu à Stromatopores, jadis exploité comme marbre 
et pour faire de la chaux, c'est la carrière du Château- 



à 
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Gaillard. Oq retrouve quelques lambeaux de ces schistes 
visibles sur le chemin -de traverse de Trélon à Wallers, et 
sur les pentes de la colline sud qui descend au Canal de 
la Folie. Les schistes de Matagne se suivent depuis la gare 
de Trélon, en passant par le bois du Surmont, les Char- 
milles, les prairies de la Sëche-Cense, remplacement de 
rétang du Hayon, le long du canal de la Folie, jusqu'à 
rétang de la Folie. 

Toute cette plaine basse, marécageuse, où arrive la 
rivière de Trélon, le ruisseau de Glageon, puis le biez de 
Laudrissart, est formée par les schistes qui ont été décom- 
posés plus facilement que les roches des zones voisines. 

Au nord de cette zone commencent les schistes de Sen- 
zeilles dont la limite Sud est formée en partie par la Fagne 
à partir de Laudrissart où on les remarque fort bien déve- 
loppés dans le lit de la rivière, près de Tancienne scierie de 
marbre, puis dans la l'"" tranchée du chemin de fer au sud du 
ruisseau de Glageon, du km. 118,2 à 118.1, ensuite dans la 
Fagne à rentrée des routes de Trélon à Liessies, de Trélon 
à Eppe, de Trélon à Moustiers. Dans cette dernière, ils 
sont encore visibles dans un ravin au point de jonction de 
la route de Houtiers et du chemin de la Folie. 

Les schistes de Marienboarg sont surtout visibles dans la 
2' tranchée du chemin de fer, depuis le km. 117,45 jusqu'au 
km. 117,1 Us plongent d'abord vers le nord, il se forme un 
pli qui les ramène vers le sud. Les fossiles y sont nombreux. 
On remarque encore cette zone sur la route de Liessies 
dans de petites tranchées jusqu^au pont du Riz à Groisette. 
Sur la route d'Eppe-Sauvage, la zone commence vers le 
km. 1,5. Depuis le km. 3,3 jusqu'à 3,4 on remarque une 
petite tranchée où les schistes renferment des plaquettes 
de psammites, avec fossiles. On voit un pli entre les 
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km. 8,5 et 3,660. En face de St-Hermann les schistes sont 
brunâtres avec psammites remplis de tiges d'Encrines. 

A partir du chemin de la Folie, sur la route de Houstiers^ 
on trouve les schistes de Harienbourg jusqu'au ruisseau 
du Clair-Voyon. 

Les schistes de Sains sont visibles quelque peu sur la 
route de Trélon à Willies, à partir du Font du Fond- 
Madame jusqu'à Ghampeaux. On les voit aussi sur la route 
de Trélon à Eppe-Sauvage, d'abord entre les km. 4,3 et 
4,45, puis dans la grande tranchée après le ruisseau du 
Yoyon, entre les km. 4.7 et 5.2. Là, les schistes sont 
très psammitiques et renferment Rhynchonella ktietisis. 

Toute cette partie nord du territoire de Trélon située sur 
les schistes de Sains est bien difficile à explorer au milieu 
de la Fagne. 

L'Aachéniea est représenté par les sables blancs farineux 
quelquefois noirâtres que Ton trouve aux Trous-au-Sable 
près des Haies de Trélon. Il existe là deux carrières où Ton 
exploite ce sable placé sur Teifélien . 

On rapporte également à rAachénien le minerai de fer 
jaune que Ton a extrait jadis aux haies, près de la ferme 
Croisette, dans les pâtures des fermes Lixon et Lemoine. 
Là, la mine jaune se trouve dans une poche au contact du 
calcaire de Gouvin et des grauvackes de Hierges, les mine- 
rais rouges sont voisins des jaunes. 

Ces mêmes roches ferrugineuses se rencontrent à PÂr- 
quepouf, au-dessus du bois de sapin de la Haie-Huda ; on 
les a exploitées autrefois très activement, et on voit encore 
aujourd'hui les restes des puits d'extraction. 

Le tertiaire est caractérisé sur ce territoire par le conglo- 
mérat à silex, visible dans les carrières de sable landénien, 
entre le Grand-Dieu d'Ohain et la rue du Calvaire, au-dessus 
du calcaire de Gouvin ; à la briqueterie de cette rue du 
Galvaire, au-dessus des schistes à Galcéoles; et auTrou-au- 
Sable des Haies, au-dessus des sables aachéniens. 
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Le sable d'Oi»tricoart se rencontre sur une assez grande 
étendae da territoire^ il est exploité à la carrière delà Verte- 
Borne, route d'Ohain; dans une carrière, en face de la ferme 
Hostelet, route de Chimay; à la briqueterie de la rue du 
Calvaire ; entre cette rue et le Grand-Dieu d'Ohain, aux 
trous aux sables des Haies, etc. 

Le diluvium à silex avec Micra&ier breviporus est visible 
sur la pente de la Haie-Huda, entre Tancien couvent des 
Carmes et la maison Degrelle. Au Nouveau-Monde, le dilu- 
vium est couvert par le limon 

Le diluvium à silex nummulitique recouvre toutes les 
carrières de sables tertiaires que Ton remarque sur le 
territoire, il est mêlé de silex brisés de la craie et de mor- 
ceaux de grès. Il est surtout bien développé près du Grand- 
Dieu d^Ohain où Ton trouve de gros fragments de grès 
calcaires remplis de coquillages. Ce diluvium existe aussi 
à la briqueterie de la rue du Calvaire, à la carrière des 
Moines, à la Collinière, au dessus du Givétien, etc. 

Le limon à briques est exploité sur la route d'Ohain où 
son épaisseur est de VbO ; sur la route de Chimay, à la 
briqueterie Eliet, avec une épaisseur de 2 m. Au Nouveau- 
Monde, on le voit sur remplacement d'une ancienne bri- 
queterie. On le remarque encore à la briqueterie de la rue 
du Calvaire, aux Trous au sable où il est complètement 
rouge ; sur une partie du sol des Haies de Trélon où il 
recouvre les grauwackes ferrugineuses, qui le colorent en 
rouge et qui ont contribué quelquefois à sa formation par 
leur décomposition. 

Dans la Fagne, le limon est surtout formé par une argile 
plastique constituée en général par la décomposition des 
schistes et le ruissellement. 

Les vallées présentent un limon argileux formé par la 
décomposition des scbistes de Matagne, comme on le voit 
sur remplacement de Tétang du Hayon et dans les prairies 
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qui entourent la Sëche-Cense. Au nord des Haies, dans la 
petite vallée de la rivière de Glageon. on remarque un 
limon panaché provenant des roches voisines que le ruis- 
sellement a entraîné sur les pentes. 

A la carrière du Trou-au-Sable, il existe dans la partie 
ouest un limon diluvia) qui parait beaucoup se rapprocher 
des mines jaunes que l'on trouve un peu au sud ; sa posi- 
tion inclinée vers le nord, sur les sables aachéniens, indique 
qu il se trouve dans une poche ; il est probablement le 
produit d'un cours d'eau qui a dû cir(?uler là jadis dans 
une fissure des roches eiféliennes. 

1*» La couche supérieure est formée par un con- 
glomérat limoneux rouge avec galets de 
silex, fragments de grès, de silex nummn- 
litiques roulés 1"20. 

2^ Conglomérat limoneux avec bandes rouges, formé par 
des fragments argileux, solides, jaunes ferrugineux ou verts 
glauconieux. On y trouve une grande quantité de silex 
brisés de la craie, des galets de quarz, de quarzite, parfois 
il s'y trouve de petites lentilles d'argile noire. 

Wallers-Trélon. 

Cette commune a son territoire qui commence au sud 
par les schistes à Calcéoles, que l'on voit si bien développés 
sur le flanc sud de la butte de la Motte. Celte butte présente 
deux petits ilôts de calcaire eifélien, dont Tun, celui du 
sommet, a permis de conserver cette éminence entourée de 
schistes faciles à désagréger sous les influences météoriques. 
On voit également les schistes de Couvin près et au nord 
du Moulin de Bourges. Là^ on remarque le calcaire de 
Givet qui vient se mêler peu à peu aux schistes, et on trouve 
un mélange des deux faunes : Calceola sandalina.Eumphalus 
rotonduSt Lucinaproavia. ,. 
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Au nord de cette zone eifélienne, commencent lès cal- 
caires givétiens, exploités dans les trois grandes carrit^res 
de Morenrieax dans la couche à Strigocéphales Burtini. On 
y fait des pavés, des pierres de construction, des pierres 
tomballes, etc. 

Dans l'ancienne carrière du four à chaux, près de 
Bourges, et dans les petites extractions voisines, on remarque 
des Strigocéphales volumineux, des Têtes d'Encrines, des 
Gyathophyllum, des Eumphales, des Lucines, des Bellero- 
phons. 

Au sud de la seconde carrière de Morenrieux, on a 
commencé à extraire du calcaire avccMurchisonies. 

Sur le flanc nord ouest de l'Helpe-Majeure, près du 
Pont de Chîmay, on exploite pour les routes, un calcaire à 
Stromatopora avec nombreux Favosites et Gyathophyllum 
qnadrigeminum. 

La zone de Frasne commence dans le chemin de traverse 
de Trélon à Wailers ; dans un puits de pâtore, on a creusé 
d'abord dans les schistes à nodules, puis à trois mètres de 
profondeur on est tombé sur le calcaire argileux à Spirifer 
Orbelianus, plongeant au-dessous des schistes. 

Tout près de ce puits, on remarque les schistes argileux 
à RereptacuHtes Neptuni et Spirifer aperturatus. Tout le 
flanc de la vallée au sud de Tétang de la Folie est formé 
par cette zone. 

Le long de ce chemin de traverse en allant vers Wailers, 
on marche toujours sur ces roches schisteuses, jusqu'à un 
monticule qui est formé en grande partie par des schistes 
remplis à^Alveolites subœqualis. Le calcaire de Frasne est 
exploité aux environs de la brasserie Couppez, puis la zone 
est coupée par THelpe-Majeure, et à Test on remarque les 
monis de Wailers si remarquables par le développement 
des calcairts frasniens jadis exploités dans de grandes car- 



— 86 — 

riëres. Les schistes à nodules calcaires se remarquent sons 
réglise du village. 

Les schistes de Matagne forment le fond d'une partie de 
rétang de la Folie. Toute la partie basse du village depuis 
la Folie jusqu'à THelpe est formée par ces schistes, on les 
voit à leur limite près de la scierie de marbre de Wallers. 

Au nord de cette zone sont les schistes de Senzeilles que 
Ton trouve à Tétang de la Folie, dans te chemin au sud de 
la ferme du bois du Curé. Depuis lekm9,9jusqu'au km 10,2, 
on trouve des fossiles caractéristiques de la zone: Rhyncho-. 
nella Otnaliusi^ Camarophoria crenulata, Chonetes Hardren- 
sis, Productus subaculealus^ etc. 

Ces mêmes schistes se remarquent encore sur la route 
de Baives à Moustiers, limite des territoires de Wallers et 
de Baives. 

Le limon des terrasses est surtout bien développé sur la 
hauteur entre l'Helpe et la route de Chimay. On y trouve 
des silex taillés . 

Le limon de vallée existe le long des rives du ruisseau de 
la Gaucherie et de THelpe-Majeure, il est argileux. 

Wi^nehies. 

Le sud de ce territoire, au Ranguillies, doit présenter le 
coblentzien, mais les grauwackes sont cachées par le 
cénomanien et le limon. On remarque à Test du ruisseau 
des Maillets, des fragments de grauwacke de Hierges, avec 
tiges d'Encrines. 

Mais ce que l'on voit bien depuis les Maillets jusqu'à la 
rue du Terne et la rue Gogant, ce sont les schistes de 
Couvin. lis sont visibles dans deux carrières aujourd'hui 
abandonnées, rive gauche du ravin des Maillets. Ces car- 
rières étaient creusées dans deux ilôts de calcaire au milieu 
des sclnsles. Les schistes à calcéoles sont visibles avec 



— 87 - 

iDclinaisoû sQd, sQr les flancs de la vallée da roîsseaa de 
Clairfoniaine, roate de Wignehies à Bois S^Denis. 

Aa nord de celte zone, la granwacke de Bierges est 
invisible ; mais la zone de Bnrnot. ayant sabi des disloca- 
tions, se rencontre: en descendant à Wignehies, au nord de 
la rue da Terne où le grès ronge est exploité ; snr la route 
qui monte vers Clairfontaioe ; sur la route qui descend du 
Pied du Terne (Rocquigny) ; sur la route de Wignehies à 
Fourmies, au sud de la filature Delahaye, au moulin 
Delsaux, où l'on voit une ancienne exploitation ; et au 
hameau des Haies-Bourliaux, près du ruisseau de la Fon* 
taine- Ronge. 

Sur remplacement de la nouvelle église, au cimetière, 
on voit des affleurements dans la granwacke de Bierges ; 
il en est de même au fond de la vallée, route de Wignehies 
aux Egurcies. 

Entre Wignehies et Trou-Féron, les zones de la gran- 
wacke de Hierges et du calcaire de Couvin sont cachées 
par les dépôts secondaires. Le calcaire de Couvin a été 
exploité jadis sur la limite des territoires de Wignehies et 
de Rocquigny, sur la route no65, c*est là que H. Hébert a 
trouvé BronUus Barrandi, Cyathophyllum Michelini. 

On a exploité autrefois le calcaire de Givet, aux Egur- 
cies, aux environs de la chapelle St-Marcou. Inclinaison 
nord 20, ouest = 75». Un y a plus trace de carrière aujour- 
d'hui. 

Les schistes de Frasne se remarquent aux Egurcies au 
nord de la zone précédente dans le puits et dans l'abreuvoir 
de la ferme Oscar Guislain. 

Les schistes à Cardium palmatum sont cachés par des 
alluvions au nord de la ferme précédente. 

Le chemin qui du fond de la vallée monte au Buisson 
Barbet nous montre dans des tranchées, les schistes de 
Senzeilles de couleur violette avec quelques bandes de psam- 
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mites : Khynchonelïa pugnus, CyrHa StiShrchisioniana^ Pro- 
ductus subaculeatus, Chonetes Hardrensis, etc. 

L'AachëDien est bien développé sur le territoire de 
Wignehies au-dessus des Grauwackes de Hierges, ii est 
caractérisé par des sables ferrugineux à gros grains d'une 
épaisseur d'environ deux mètres. Cette assise est recou- 
verte d'une couche de sable glauconifëre avec couches 
d'argile d'une hauteur de 3 m. Ces argiles sont visibles 
sur la route de Wignehies aux Egurcies. Au-dessus il y a 
une mince bande de 0^20 de sable glauconifëre et ocreux 
à Turritella Yibrayeana. Ces couches crétacées inférieures 
se terminent par du sable argileux à Ammonites mamillaris 
de 3 m. d'épaisseur. C'est sur ce territoire seulement dans 
le canton que Ton trouve des dépôts de PÂIbien parfai- 
tement caractérisés. 

La zone des Marnes à Pecten asper est assez commune. 
On la renconte sur la route de Wignehies aux Egurcies, 
sur la route de Wignehies à Trou-Féron. 

Le conglomérat à silex se rencontre au-dessous du limon 
dans beaucoup d'endroits, on en trouve une épaisseur de 
2«>50 au-dessus de TAIbien. 

Le limon de terrasses se voit surtout: au hameau du bois 
St-Denis, sur la route deRocquigny, ancienne briqueterie 
Lenfant; dans des briqueteries au-dessus de la place ; entre 
Wignehies et le Trou-Féron, et aux Egurcies. 

Le limon de vallée se remarque sur le cours de l'Heipe- 
Mineure^ de la rivière de Clairfontaine et en général dans 
le ravin des affluents. 

Le fond des cours d*eau présente un diluvinm formé par 
des cailloux roulés de silex, de grès de Burnot, de calcaire 
de Couvin et de Grauwackes. 

Le petit territoire de cette commune est tout entier sur 
les schistes deSains. ÂChampeaux,lesschistessontpsammi- 
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tiques^ comme on le remarque le long du ruisseau de la 
ferme Bricards. 

An four à cbaux, anjourJ'hoî abandonné, il existe un 
reste de carrière formée dans des schistes à nodules cal> 
caires qui forment une Toûte. Les calcaires extraits sont 
trop siliceux pour pouvoir faire de la chaux. 

Les schistes sont encore visibles au-dessus de Técote et 
le long de la route qui va à Liessies et le long de 
celle qui va à Fppe -Sauvage. La bois de Beumont en est 
formé complètement, sauf une petite couche de terre arable 
constituée par une argile plastique sableuse résuUant de la 
décomposition des schistes. 

Les flancs de la vallée de l'Helpe Majeure présentent par 
places du limon de ruissellement, et le fond est surtout 
formé par du limon alluvial dont Tépaisseur est très 
variable. 

Noms des prlncipauœ lieux-dits cités dans la description 
géologique du canton de Trélon^ avec Vindication des 
communesj où ils sont situés : 

LIEUX-DITS COMMUNES 

Beauvoir (ferme). Ohain 

Beumont. Willies. 

Bois du Curé (ferme) Wallers-Trélon. 

Bois StrHubert. Anor. 
Boquetiau ou Bocquetiau (ferme). Moustiers. 

Brouette (la). Trélon. 

Buisson-Barbet (le). Féron. 

Carnaille (Moulin de la) Trélon. 

Censé à Souris. Eppe-Sauvage. 

Chapelle des Monts Baives. 

Cbamp-d'Asile. Trélon. 

Champeaux. Willies. 

Château Gaillard. Trélon. 

Château Maillard. Eppe-Sauvage. 

Château du Pontrde-Sains. Féron. 



— 90 - 



Château de Willies ou La Forge. 

C h au four (le). 

Chaumont. 

Couplevoie. 

Couppez (ferme et brasserie). 

Courtil Annette. 

Culhiat (ferme). 

Dachet (le). 

Demi-Voie. 

Egurcies (les). 

Estarchon (rue d*). 

Fagnette (ferme de la). 

Fausse-Terne (la). 

Fief (le). 

Fourneau (le) 

Fourneau (le). 

Galoperie (la) . 

Grande-Lobiette (la). 

Grand-Marais (le). 

Grand-Bois St-Denis. 

Grigneaux (ferme). 

Goulette (la). 

Haies (les). 

Haies (les). 

Haie d'Anor (Bois de la). 

Haies-Bourliaux (les). 

Haie de Fourmies (Bois de la). 

Haie-Huda (la) 

Horbes (rue des). 

Houppe-du-Bois (la). 

Huiberland (le). 

Hurtebise (ferme). 

Hututu (ferme). 

Iviers (les). 

Laudrissart. 

Laudrissart. 

Lanterne (la). 

Linière (ferme de). 

Maillets (les). 

Mazures (les). 



Eppe-Sauvage. 

Wallers. 

Eppe-Sauvage. 

Glageon. 

Wallers. 

Eppe-Sauvage. 

Wallers. 

Fourmies. 

Baives. 

Wignehies. 

Eppe-Sauvage. 

Eppe-Sauvage. 

Willies. 

Fourmies. 

Fourmies. 

Trélon. 

Anor. 

Anor. 

Anor. 

Wignehies. 

Eppe-Sauvage. 

Baives. 

Glageon. 

Trèlon. 

Anor. 

Wignehies. 

Fourmies. 

Trélon. 

Ohain. 

Fourmies'. 

Fourmies. 

Moustiers. 

Ohain. 

Moustiers. 

Glageon. 

Trèlon. 

Trélon. 

Eppe-Sauvage. 

Wignehies. 

Féron. 



* 
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Montplaisir. 

Morenrieux. 

Milourd. 

Moulin-à-Vent. 

Moulin du Marteau. 

Neuve-Forge ( la). 

Noires-Terres. 

Par-de-là-1'Etang. 

Petite-Lobiette (la). 

Petites Zorèes (les). 

Point-du-Jour (le). 

Pont-des-Bœufs (le). 

Pont-de-Chimay (le). 

Pont-de-1'Ecluse (le). 

Pont-de-l'Ecluse (le). 

Prèjus (le). 

Ranguillies (le). 

Rie du Bon-Feu (le). 

Roquettes (les). 

Rue du Calvaire. 

Rue de l'Ecluse. 

Rue Heureuse. 

Rue d'Hirsûn. 

Rue Verreuse. 

Rue d'Urvin. 

Scierie (la) 

Sèche-Cense (la). 

Strohaut. 

Saint-Gorgon. 

SaintrDodon. 

Terne de l'Arabe. 

Terne Bricaille. 

Terne Godaux. 

Terne (le). 

Tourette (la). 

Touvent. 

Trieux-de-Villers. 

Trieux (les). 

Trieux du Bief-Fontaine (les), 

Trieux de Melsart (les). 



Fourmies. 

Wallers. 

Anor. 

Rainsars. 

Eppe-Sauvage. 

Anor. 

Fourmies. 

Anor. 

Anor. 

Rainsars. 

Anor. 

Anor. 

Wallers. 

Féron. 

Rainsars. 

Rainsars. 

Wignehies. 

Anor. 

Eppe-Sauvage. 

Trèlon. 

Rainsars. 

Féron. 

Anor. 

Ohain . 

Anor. 

Wallers. 

Trélon. 

Eppe-Sauvage. 

Anor. 

Moustiers. 

Eppe-Sauvage. 

Willies. 

Trélon. 

Wignehies. 

Baives. 

Eppe-Sauvage. 

Fourmies. 

Wallers. 

Ohain. 

Ohain. 



^ 
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Trie-Mayence (le). Rainsars. 

Trou-Féron (le). Féron. 

Trou-des-Renards (le). Rainsars. 

Val-Joli (le). Eppe-Sauvage. 

Voyaux (château de). Eppe-Sauvage. i 

î 

Pour faciliter la lecture, les routes sont indiquées pati 

leurs numéros administratifs : 'i 

Route départementale de Landrecies à Chimay. N© 6, 

Chemins de grande communication. 

No 20, de Trèlon à Hirson, de Trélon à Solre-le-Château 
No 20, de Trélon à Rond-Buisson, par Fourmies. 
No 65, d'Anor à Etrœungt. 
No 73, de Trélon à La Capelle. 

Chemins vicinaux d'intérêt commun. 

No 7, de Trélon à Eppe-Sauvage et à la Frontière. 
No 42, du Ponirde-Sains à Fourmies. 
No 83, d'Ohain àMomignies. 

M. Gh. Barrois lit une lettre envoyée, pendant les 
vacances, par M. Béziers pour être communiquée à 
la Société. Depuis lors, elle a été insérée dans les 
Coiûptes-rendus. 

M. Béziers a reconnu l'existence du terrain carbonifère 
dans une région de l'Ille-et- Vilaine, où il n'avait pas encore 
été signalé. 

H. Barrois ajoute qu'il y a quelques mois, il a reçu de 
M. Lebesconte, des fossiles originaires de la môme région 
et manifestement carbonifères. l 

M. Ladriére commence la lecture d'un travail sur le 
quaternaire de la région entre TEscaut et la Sambrc* 
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Séance du 5 Novembre 1890, 

M. Godebille, Hédecin-Yétérinaire, à Wignehies, 
M. de Gpossouvre, logéoiear en chef des Mines, 
à Bourges, sout élus Membres de la Société. 

M. Ladrière fait la commuaicalioo suivante : 

Etude siraligrapkique du Terrain quaternaire 

du Nord de la France 

par M. J. Ladrière. 

Introduction 

Les études que j'ai faites depuis 1875 sur le terrain 
quaternaire, m'ont permis d*y établir définitivement trois 
assises distinctes, commençant chacune par un gravier ou 
diluvium, et présentant une série de dépôts dont on 
trouvera ci-contre la nomenclature. 

Le nouveau travail que j'entreprends complète ces 
données en les précisant. 

J'y décrirai, dans une première partie, la région com- 
prise entre la Sambre et TEscaut, que j'ai choisie comme 
type, parce que les différents niveaux y sont nettement 
caractérisés, qu'ils occupent une grande étendue et ont 
une épaisseur considérable^ parce qu'enfin Tordre de 
succession est partout le même. 

Dans une seconde partie, je rayonnerai autour de cette 
région. J'étudierai succinctement le plateau de la Sambre^ 
la vallée de l'Oise, TEntre Escaut et Somme, la Somme, et 
eufin la Seine» montrant, par Pidentllé des faits observés, 
que la même disposition se retrouve partout dans le Nord 
de la France. 

J'établirai donc les rapports qui existent entre les dépôts 
quaternaires du plateau de TEscaut et ceux des contrées 
voisines, en me basant surtout sur la structure des 
couches ; Tétude de la faune me viendra aussi en aide et 
je tiendrai compte des produits de l'industrie humaine. 
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SÉRIE DES DÉPÔTS QUATERNAIRES DAMS LE NORD 



Assise 
supérieure 



Limon supérieur, brun-rougeâtre. 

Limon fin, jaune d'ocre {ergeron)y contenant 
parfois des succinées. 

Gravier supérieur, ordinairement simple lit 
de très petits éclats de silex, galets 
tertiaires et parfois instruments 
moustériens. 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



Limon gris-cendré ou blanchâtre, avec manganèse- 
ou avec succinées et débris végétaux. 

Limon fendillé, nettement divisé en petits frag- 
ments schistoïdes colorés par de 
l'ocre brun-rougeâtre. 

Limon doux, jaunâtre, avec points noirs char- 
bonneux. 

Limon panaché, argileux, grisâtre, avec veines 
jaunes, très sableux â la base, conte- 
nant souvent de nombreuses concré- 
tions ferrugineuses filiformes. 

Gravier moyen formé- de galets tertiaires, de 
silex éclatés et usés et d'autres assez 
volumineux, peu roulés. On y voit, à 
l'état remanié, des débris d*Elephas 
primigeniuSj d'Hyœna spelœa^ etc. 

I Limon noirâtre tourbeux, ou tourbe, avec succi- 
nées. 

Glaise gris-verdâtre ou bleue, argileuse ou 
sablo-argileuse, contenant quelques 
rares concrétions ferrugineuses, des 
débris végétaux, quelques éclats de 
silex, et parfois des succinées. 

Sable grossier, argileux, verdâtre,^ renfermant 
quelques éclats de silex. 

Diluvium ou gravier inférieur formé de sable 
grossier et de blocs assez volumi- 
neux de roches provenant des bas** 
sins hydrographiques des cours d'eau^ 
et de galets de même nature. 

On y trouve : Elephas primigenius. 
Rhinocéros tichorhinus^.Equus^ etc., 
et parfois des instruments chelléens. 
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PREMIÈRE PARTIE 

Description du Terrain quaternaire 
dans la région comprise entre la Sambre 

et l'Escaut 

Va de rArdenne et pris dans son ensemble, le Sad de 
notre département parait oo immense plan incliné du 
S -E au N.-O. et dont les altitudes extrêmes peuvent être 
fixées entre 30 et 250 mètres. Ce plateau est divisé en deux 
parties par une sorte de vaste gouttière qae M. Gosselet (i) 
a nommée c vallée de Sambre-et-Oise » orientée du S.-O. 
au N.-E. et présentant sur sa rive gauche une arête on 
digne naturelle qui la côtoie dans presque toute sa 
longueur. 

En approchant de son extrémité sud, aux environs de 
Hennëvre, un premier rameau se détache de cette arête 
dans la direction du N.-O. ; il passe à peu près à égale 
distance de Bohain et de Busigny. séparant PEscaut de 
son principal affluent, la Selle ; plus ]oin« un second 
rameau, presque parallèle au précédent, part d'Asonville 
et se dirige vers Epehy et Bapaume, servant ainsi de limite 
aux bassins hydrographiques de la Somme et de PEscaut. 

Notre collègue et ami, M. Gayeux, dans son étude sur les 
ondulations de la craie dans le Cambrésis, nous a montré 
que la ligne de faite indiquée ci-dessus, correspond, pour 
sa partie sud du moins, à divers plis anticlinaux [^). 

Cette ligne de faite et ses annexes sont généralement 
couvertes de bois, ce qui accentue encore leur relief 
naturel Elles portent la Forêt-Hormal, le Bois-PEvêque, les 

(1). Ann. Soc. Géol. du Nord^ Tome VIII, page 29. 
(2). Ann. Soc. gèol. du Nord, Tome XVII, page 71. 
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forêts d'Ârroaaise et d'Andigay, le bois de Tupigny, la 
forêt de Bohain, le bois de Basigay, etc.... 

Examinée ea détiil, chacune des régioas séparée par ia 
Sambre, a an aspect très ondnlé. Toutes deux présentent 
en effet une série de collines et de vallées suivant le sens 
général de la pente. 

Dans la partie orientale que je nommerai plus spéciale- 
ment Plateau de la Sambre, ces collines sont des ramifica- 
tions de TArdenne et du plateau de la Capelle ; les cours 
d*eaa qui en descendent constituent les affluents de la 
Sambre . 

Les collines de la partie occidentale dite Plateau de 
TEscaut, se rattachent à la faible crête qui limite la vallée 
de Sambre-et-Oise. Les rivières qu'elles séparent se rendent 
dans r Escaut. 

PLATEAU DE L'£;SGAUT 

Pour étudier le plateau de TEscaut, nous commencerons 
par examiner cette longue arête qui le sépare de celui de 
la Sambre. 

Une coupe transversale prise vers le milieu, à la hauteur 
de Landrecies, en fera comprendre la structure générale. 
En cet endroit, il nous sera facile d'obtenir des renseigne- 
ments aussi nombreux que précis, le sol étant largement 
creusé pour Textraction des grès dans les communes de 
Foniaine-au-Bois et de Bousies. 

Au lieu dit 6ois-de-rÉpinette, à une altitude d'environ 
160 mètres, dans les carrières de lurette, Capeliez et 
Harlière de Raismes, les couches se présentent dans 
l'ordre suivant : 

( Limon supérieur, brun rougeâtre . . Im 

, . / Limon doux, jaune clair feroeron) un 

supérieure \ ., 

1 peu argileux 1 50 






Assise 
moyenne 
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Limon gris cendré (sorte de terre 
végétale) . , 

Limon fendillé, nettement divisé en 
petits fragments colorés par de 
l'ocre brun jaunâtre .... 

Limon jaune clair, finement feuilleté, 
avec points noirs charbonneux 

Limon panaché, très argileux» grisâtre 
avec veines jaunes • . • , 



m 



1 
1 
1 



Assise 
inférieure 



50 
20 
50 



40 



00 



1 50 



/ Limon noirâtre, tourbeux, visible surtout 
dans les carrières Turette et 

Capeliez 

Glaise verdâtre ou grise, sableuse, avec 
panachures de limonite et 
quelques concrétions ferru- 
gineuses^ contenant des débris 
végétaux et quelques éclats de 
silex 0,80 à 2 

I Sable grossier, argileux, verdâtre ou 
ocreux, passant à l'argile, avec 
quelques silex et fragments de 

grés 

Diluvium inférieur formé de blocs de 
grès remaniés (grés volants) et 
d'éclats plus petits ; à la partie 
supérieure se trouve une 
couche de silex assez gros et 
usés^ cimentés par du sable 
grossier, rougeâtre, et de l'- 
argile grise en lits très ondulés 1 20 

Sable landénien avec bancs énormes de 
grès â 2 mètres environ de 
profondeur dans le sable. 

Sur la pente, vers Forest, dans une autre exploitation 
située près de la ferme Douchy, au commencement d'un 
ravin gui descend à la Selle, l'assise inférieure est seule 
bien r^prés^nlée^ on y vpit : 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xviii. 7 
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Limon de lavage (récent) 

Limon tourbeux. 

Glaise très grasse, gris-yerd&tre avec quel- 
Assise ) ques petits silex, 
inférieure, \ Diluvium inférieur formé de silex usés assez 

volumineux et d'éclats de silex reposant sur 
un banc de grès. 

Suf Taulre' versant, du côté de Landrecies; vers la 
limite de Fontaine et du faubourg Soyëres, la glaise affleure 
à une altitude de 160 mètres environ : c'est elle qui retient 
Peau dans un certain nombre de fosses, creusées pour 
Talimentation des bestiaux. 

Un peu plus bas, à la briqueterie Honcy, on rencontre 
le limon fendillé à une profondeur de 1™80 ; la glaise 
existe également en ce point dans les fossés de la route ; 
j'y ai trouvé- quelques Succinées. 

Cette coupe transversale est certainement une des plus 
complètes que Ton puisse voir. 

En avançant vers, le Nord, dans la carrière de grès du 
TréchoUy (territoire d'Obies), toutes les couches que je 
viens de signaler sont aussi fort nettement représentées, 
mais leur épaisseur est beaucoup moindre qu'à Bousies. 

De Landrecies à Obies, la ligne de faite est recouverte par 
la forêt Hormal. 

Entre la Longueville et Hautmont, sur la ligne de faite 
encore, à la côte 165 J'ai relevé, dans la tranchée du 
chemin de fer de Yalenciennes à Maubeuge, la coupe 
suivante : 

I Limon supérieur 1 20 
Limon jaune d'ocre un peu argileux 
(ergeron) 40 

Limon gris blanchâtre, avec débris vé- 
gétaux et nodules de manganèse. . 20 

Assise 1 Lin^on fendillé 80 

§ Limon doux avec points noirs ... 50 

Limon panaché, visible. « « « •• 40 
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Un pea plas loin, la glaise forme le lit des ruisseaux qui 
se rendent dans la Flamenne, affFuent de la Sambre. 

Enfin^ l'assise moyenne du quaternaire, caractérisée 
surtout par le limon fendillé et le limon panaché, et l'assise 
supérieure (ergeron et limon supérieur) ont été largement 
entamées lors du creusement des fossés du fort de Feiguies, 
également à une altitude de 160">. 

Jusqu'ici; je n*avais pas encore franchi la frontière 
belge, dans la direction de Haubeuge, il devenait néces- 
saire de poursuivre mes recherches de ce côté, afin de 
constater Pidentité des dépôts quaternaires de cette région, 
et de la nôtre. 

J'y ai consacré une journée. Un arrêt de quelques heures 
m'a permis de relever aux environs d'Erquelines plusieurs 
coupes intéressantes. 

Au nord du village, dans un chemin creux qui conduit à 
la route de Mons, Tassise supérieure présente un grand 
développement : le limon jaune d'ocre {erg^eron) est très 
épais et beaucoup plus sableux que dans la région française 
dont je viens de parler; je ferai remarquer que nous 
sommes ici à peu de distance de la Sambre et à une altitude 
qui ne dépasse pas 140 mètres. Avant d'arriver à la grand- 
route, le chemin se bifurque ; c'est en ce point surtout 
que les talus présentent de rintérét. 

Sous l'ergeron, se retrouve une partie de Passise 
moyenne : la couche grise avec débris végétaux eisuccinées 
et le limon fendillé, nettement caractérisé par sa division 
en petits fragm^^nts qui rappellent assez les schistes de 
Matagne à Cardium palmatwn. 

Ces différentes observations prouvent suffisamment que 
la structure et la disposition des couches ne varient guère 
sur la ligne de faite. Mais, si je me bornais à Texamen 
de ce plateau on pourrait se demander sur quoi je 
fonde ma division en trois assises. Je n'aurais, en effet, à 
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faire valoir que l'analogie des dépôts terminant chacune 
d'elles : limon tourbeux avec succinées, limon gris avec 
succinées et débris végétaux» terre végétale. 

L'étude des ramifications de cette créte^ me fournira des 
arguments bien plus sérieux en faveur de la thèse que j 'ai 
avancée. 

Je vais donc examiner rapidement chacun des princi- 
paux affluents de TEscaut et les hauteurs qui les séparent. 
A cet effet, j*ai relevé un certain nombre de coupes trans- 
versales, tantôt au point de rencontre je la colline avec la 
ligne de faite, tantôt vers le milieu de sa longueur, tantôt 
enfin à son extrémité, c'est à-dire près du confluent, là 
où le terrain quaternaire disparaît sous les alluvions 
récentes. 

* 

La Haine. — Il y a en Belgique, près de notre frontière, 
une immense vallée, dans laquelle coule aujourd'hui une 
toute petite rivière, la Haine, qui vient rejoindre l'Escaut à 
Condé. Très intéresssante surtout par ses nombreux 
affluents, la Haine mériterait une étude d'ensemble. Je 
^isse ce soin à mes collègues de Belgique, m'occupant 
uniquement de celles des rivières qui ont une partie de 
leur cours sur le territoire français. S'il m'arrive de 
jeter, en passant, un coup d'œil de Fautre côté de la 
frontière, c'est dans le seul but d'aider à débrouiller la 
question du quaternaire qui leur a causé, à eux comme à 
nous, bien des soucis. 

Le train qui m'avait permis de stationner quelques heures 
à Erquelines, m'a transporté ensuite à Binche, où j'ai 
employé le reste de ma journée. Je voulais me rendre 
compte des dépôts qui avoisinent la Haine. 

Â Waudrez-lez- Binche, sur la rive gauche d'un petit 
ruisseau (premier affluent de la Haine), on voit dans la rue 
Roland, en montant vers la chaussée Brunehaut : 



. lu 



Assise 
supérieure. 
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Limon supérieur 1 SO 

Limon jaune dair^ fin, très sableux, 

avec lits de nodules de craie . 2 00 



Limon gris blancb&tre, conte- 
nant quelques débris 

Assise / végétaux 10 à 20 

moyenne. \ Limon fendillé 40 

Limon doux avec tacbes noires 1 00 

Limon panaché 1 50 

Les talus, fort anciens déjà, n'atteignent pas les coaches 
inférieures. 

Ruisseau d'Esiinnes. — Â quelques kilomètres, vers 
l^uest, coule le ruisseau d'Estinnes» autre affluent de la 
Haine. J'y ai fait quelques observations. 

A Estinnes-au-Yal et à Estinnes-au-Mont, l'assise supé- 
rieure prend un développement considérable, Tergeron 
surtout. 

Au nord de la première commune, dans un chemin creux, 
avant d'arriver au point de rencontre de la route de Bray 
et de celle de Villers, on voit des talus qui ont 6 à 8 mètres 
de hauteur. A la base des fossés d'accotement, c'est le limon 
fendillé qui affleure, nulle part je ne Tai vu plus net ; 
au-dessus vient toujours la couche grise à succinées et 
débris végétaux (0,20), puis le limon jaune d'ocre (ergeron) 
dont répaisseur varie entre 3 et 6 mètres. 

Ce limon est très sableux et calcaire, il contient une 
grande quantité de granules de craie et de tout petits éclats 
de silex : quelques-uns sont disséminés dans la masse, 
d'autres forment des lits réguliers que Ton peut suivre 
sur une grande étendue ; il est recouvert par le limon 
supérieur. Ordinairement celui-ci n'est bien développé 
qu'au sommet des coteaux et sur le versant S.O des vallées 
qui se dirigent de TE. à l'O. ; sur l'autre pente le limoù 
supérieur et Tergeron lui-môme n'ont jamais pu acquérir 
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aii6|[rande importance ; le peu qui s*y est fixé est conti- 
nuellement dénadé. A Estinnes, le limon jaane d*ocre 
parait formé d^une série de bandes graveleuses, sableuses 
ou argileuses ; parfois ces dernières contiennent des 
succinées. 

Le temps m'a manqué jusquMci pour en faire une étude 
détaillée, elle serait intéressante car si ce dépôt diffère sen- 
siblement, par sa, nature sableuse, de celui qui le représente 
sur la hauteur de la Sambre, je montrerai plus loin 
qu'il est absolument semblable à celui que Ton rencontre 
dans les environs de Yalenciennes, de Cambrai, d'Amiens et 
de Paris. 

Au lieu de descendre vers Bray, je me suis rendu à la gare 
d'Estinnes-au-Mont en suivant pendant plusieurs kilomètres 
un petit chemin établi en tranchée, à quelque distance de la 
rivière : sur la rive droite, il y a partout de fort belles 
coupes. 

C'est surtout le long des routes qui traversent la vallée 
perpendiculairement à sa direction que les observations 
sont faciles. 

Dans celle qui va d'Estinnes-au-Hont à Yeillereille, on 
voix, à mi-côte, un diluvium formé de deux couches bien 
distinctes ou plutôt deux diluviums superposés, quoique 
d'âge différent : l'inférieur est surtout formé de galets et 
d'éclats usés de grès rouges et de silex, le supérieur ne 
contient guère que des granules de craie assez volumineux. 
Tout cela est recouvert directement par Tergeron et le 
limon supérieur. 

Ruisseaux de Ciply et de Cuesmes.^ J'ai donné en 1882, (0 
en réponse à une note de notre collègue M. Rutot, la liste 
des dépôts quaternaires qui existent dans la tranchée de la 
gare de Frameries-lez-Mons, tranchée faite au travers d'un 

(1) Ann. Soc. Géol., Tome X, page 86. 
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petit coteau qui sépare le ruisseau de Giply et de Genly de 
cesx qui se dirigent vers Pâturages et Cuesmes. 

Je crois utile de la reproduire, eu indiquant comment je 
subdivise maintenant mon ancienne assise supérieure : 



CliMtfication 
en 1882 



ClaMifieation 
en 1890 

Assise 
supérieure 



Assise 
supérieure ] ^^^j^^ 

moyenne 



Assise 1 Assise 
inférieure ] inférieure 



Landénien Landénien 



Limon supérieur <limon des plateaux) terre 

à briques. 
Limon jaune d'ocre, clair, fin, argileux. 
Limon blanchâtre contenant des débris 

végétaux. 
Limon fin sableux. 
Limon fendillé. 
Limon jaune fin. 
Limon argileux panaché avec succinées à 

la base. 
Lits de galets de silex, représentant le 
diluvium à Elephas primigeniuê (Dilu- 
vium ou gravier moyen). 

Sable verdàtre argileux très calcaire. 
Diluvium, amas d'éclats de silex formant 

des lentilles dans la couche supérieure. 
Veinule de sable blanc ou roux très gros 

sier avec galets de silex rouge ou noir, 

(Marne de la Porquerie. 
Conglomérat à silex. 



Dans la tranchée de Frameries, lescouches sontargileuses; 
on se trouve en un point relativement élevé ; la coape rappelle 
celle des carrières de Bousies avec cette différence qne les 
dépôts sont moins épais. Je ferai remarquer en outre qu'à 
Frameries, on ne rencontre pas le limom tourbeux qui 
termine ordinairement l'assise inférieure du quaternaire ; 
il a disparu et est remplacé par un lit de galets de silex 
indiquant qu'il y a eu ravinement entre les deux assises. 

Enfin, nous constatons qu'ici la glaise est représentée par 
du sable argileux que notre collègue croyait tertiaire. 
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UUonelle. — Sur la rive gauche de PHonelle, un antre 
affluent de la Haine, qui longe la fronliëre en quelques 
points, j'ai relevé plusieurs coupes assez curieuses ; les 
plus intéressantes sont certainement celles que Ton Toit 
près de la gare d'Audregnies (Belgique). 

Au midi de la gare, on exploite, pour la fabrication des 
briques, le limon supérieur ; le limon jaune S'ocre (ergerm) 
est en dessous, on y touché à peine. Mais lorsqu'on a cons- 
truit la voie ferrée, la compagnie du chemin de fer, qui 
avait besoin de matériaux pour combler la vallée, a large- 
ment entamé Tescarpement qui borde la rivière sur sa rive 
gauche. 

L*excavation qui a été creusée présente des talus qui 
n'ont pas moins de dix mètres de hauteur, cependant l'on 
ne voit dans la tranchée que le limon jaune clair (ergeron) 
surmonté d'une très faible couche de limon supérieur. 

Ici encore l'ergeron est fort sableux et présente une 
série de lits graveleux qui le partagent en divers niveaux. 

Nulle part, sauf à Paris, l'assise supérieure du quaternaire 
n'acquiert une pareille importance. Je dois constater qu'en 
cet endroit, la rivière décrit une courbe assez prononcée 
et de plus, que nous sommes ici fort près de son point de 
rencontre avec l'Hogneau. 

Le fait de ne point trouver l'assise moyenne dans 
cette épaisseur de dix mètres de limon m'avait quelque pea 
intrigué. 

L'idée me vint de descendre la route qui conduit de la 
gare au village d'Audregnies. 

Je remarquai d'abord que, comme dans l'excavation 
précédente, les talus y sont formés par l'assise supérieure 
du quaternaire ; mais, à moins de 100 mètres de la station, 
^a roule s'enfonçant, je vis apparaître, presque au niveau 
du chemin, sous Tergeron, un lit de cailloux usés, de 
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galets de grès roage, de silex en petits éclats dans dn sable 
grossier et aussi quelques débris de coquilles. 

Au-dessous, le limon fendillé est yisible sur une 
épaisseur de Qb'ôO ; ses caractères sont très nets : chacun 
des petits fragments qui le composent est recouvert d'une 
couche d'ocre jaune ou rougeâtre. 

Ce qui nous frappe dans la tranchée d*Ândreguies c'est 
Pépaisseur de Pergeron et surtout la présence à sa base de 
ce lit de cailloux, sorte de diluviumou plutôt de gravier. 

Jusqu'ici nous avions vu partout, au-dessus du limon 
fendillé, une couche grise renfermant soit des nodules de 
manganèse, soit des succinées et des débris végétaux, 
parfois même ces divers éléments réunis. 

A Audregnies, cette couche est détruite et les débris de 
coquilles qui en proviennent se retrouvent dans le petit lit 
de gravier que Je viens de signaler. 

VHogneau. — J'ai hii de nombreuses observations dans 
le bassin de PHogaeau ; la plupart ont été publiées dans 
les Annales de la Société géologique (^). 

L'Hogneau est formé par une quantité de ruisseaux qui 
naissent tous dans le quaternaire. On sait que ce terrain 
renferme plusieurs couches imperméables : le limon 
gris à manganèse ou à succinées, le limon panaché et 
la glaise ; les deux niveaux supérieurs produisent des 
eaux sauvages qui tarissent en été, la glaise seule donne 
un courant continu. Mais la nappe aquifère la plus 
importante se trouve dans le gravier ou diluvium infé- 
rieur qui repose sur la marne de la Porquerie ou sur le 
conglomérat à silex. 

(1) Annales Société géologique du Nord, VII, p. 11 (1879); 
VII, p. 211, 304 (1880); X, p. 86 (1882); XII, p. 405 (1885); 
XIII. p. 266(1886) ; XV, p. 108, (1888). 



} 



— 106 — 

En déorivant la ligne de faite qai sépare la Sambre de 
l'Escant; j^ai donné la composition du terrain quaternaire 
des environs de la Longueville ; THogneau, qui prend sa 
source dans le bois de Louvignies, à quelques kilomètres 
du point cité, a bientôt entamé les couches supé- 
rieures ; à la Longueville, il coule déjà sur le limon 
panaché, qui est ici à 150 mètres d'altitude ; un peu plus 
bas» au moulin de la garde, il entame la glaise et à partir de 
Taisnières, il roule ses eaux sur les roches primaires. 
Mais de quelque côté que l'on examine les collines qui le 
bordent, on retrouve toute la série des couches que j*ai 
signalées précédemment ; elles accusent vers la vallée une 
pente assez prononcée, dépassant généralement les dépôts 
crétacés et tertiaires, là où les ravinements de Tépoque 
récente ne les ont pas détruites. Du reste, dans cette vallée, 
les plus anciennes couches crétacées présentent déjà une 
certaine inflexion vers le Ut actuel du cours d'eau» mais 
c'est surtout avec le conglomérat à silex que cette disposi- 
tion s'accentue. 

Tout concourt à prouver que THogneau coule dans une 
ancienne vallée primaire, formée d une série de plis et de 
cassures dont l'existence est fort aisée à constater. 

Ruisseau de Bavay. — Il a de nombreux affluents. Un 
des principaux est le ruisseau de Bavay dont j*ai parlé en 
détail dans plusieurs notes géologiques. (^) Je n'y reviendrai 
pas ; je me contenterai d'ajouter à mes précédentes expli- 
cations que d'après la disposition qu'affectent dans cette 
vallée les couches crétacées et tertiaires, je la crois de 
même âge que celle de l'Hogneau. 

Ruisseau de if ^aurain. — Un autre, le ruisseau de Meau- 
rain ( Belgique ) sort du coteau qui porte la gare de 

(1) Annales Société Géologique. Tome Vil, page 308, 1879. 
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Saint- Waast-la-Valléd, (territoire de la Fiamengrie). Dans 
un pnits que l'on creuse acmellement près de la gare, à 
130 m. d'altitade environ, un peu sur la pente du ravin, 
on a atteint le limon fendillé à une profondeur de 4 mètres, 
le panaché existe au-dessous, il a une épaisseur considé- 
rable. En ce moment, le puits a 12 mètres; on est dans la 
glaise, toutes les couches sont un peu argileuses. 

Si fon suit ce vallonnement de terrain jusqu'en Belgique, 
on rencontre partout des prairies assez marécageuses, qui 
indiquent bien la présence du limon panaché. 

J'ai donné en 1886, (^) la coupe d*un puits creusé à 
quelques centaines de mètres du ruisseau de Heaurain, 
dans une prairie appartenant à H. Soleau ; j'y ai montré 
qu'en cet endroit, le limon panaché est séparé de la glaise 
par de la tourbe très pure, contenant une grande quantité 
de succinées; de lymnées, d'hélix, etc.. A Meaurain, dans 
les talus du chemin qui borde le village au N., on voit : 

! Limon supérieur ImOO 
Limon jaune clair, fin, veiné de petites 
lignes grises plus argileuies . . . SnOO 

! Limon grisâtre ' . . 0, 15 
Limon fendillé 0, 50 
Limon jaune clair avec taches noires. 1,50 

la base du talus est recouverte par des éboulis, mais un 
peu plus près du ruisseau, chez Dassonville, le limon 
panaché a 2 mètres d'épaisseur environ. Toutes ces 
couches sont légèrement inclinées. 

Lorsqu'on avance vers le confluent du ruisseau avec 
THogneau, on remarque que l'assise moyenne a disparu. 

Près de la route de Roisin à Gussignies, à une vingtaine 
de mètres au-dessus du niveau actuel de la rivière, on voit, 
dans les talus, un diluvium assez épais, formé presque 

(i) Annales Société géologique. Tome XIII, 2 Juin 1886. 
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uniquement de sable grossier, graveleux, rempli d'éclats 
de silex, nn peu usés et de galets, au milieu desquels se 
trouvent quelques blocs de grès landénien ; en cet endroit, 
il est encore surmonté d'une couche très faible de limon 
jaune d'ocre et de limon supérieur; mais un peu plus 
loin, à quelque distance du confluent, il forme lui-même 
la couche superficielle. 

Ruisseau de la Flamengrie. ^ Je connais tout particu- 
lièrement le ruisseau de la Flamengrie, autre affluent de 
THogneau^ parce qu'il traverse le village où je suis né 
et que j'habite pendant les vacances ; comme le précédent, 
il nail du coteau qui porte la gare. 

A quelques centaines de mètres de la voie ferrée, il 
atteint le limon panaché, formant la base des prairies 
humides que Ion suit jusqu'à la cbausée Brunehaut. Dans 
le village même, il coule sur la glaise ; le limon panaché 
se montre sur les deux versants, recouvert par du limon 
de lavage ; le fendillé affleure dans la rue Haute, entre la 
chapelle Crasquin et la ferme Duhot ; sur les pentes, l'assise 
supérieure a été en grande partie ravinée. 

L'épaisseur de la glaise varie entre 1 et 3 mètres ; elle 
repose sur le diluvium. Lorsqu'une fissure quelconque 
pénètre jusqu'à ce dernier dépôt, Teau sort en bouillon- 
nant. On peut suivre la glaise dans le fond du ruisseau 
depuis la fontaine Billoux, commune de la Flamengrie, 
jusqu'au château de Roisin, c'est-à-dire sur près de 
3 kilomètres. 

Dans cette région, lorsqu'on fait une coupe transversale 
d'une vallée peu profonde, près des premières sources 
par exemple, là où le courant n'a pas encore entamé toutes 
les couches quaternaires, les deux versants présentent une 
disposition presque symétrique. C'est ce que montre le 
chemin qui va de Meaurain à Bry, la glaise est au fond du 
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ruisseau, et sur les côiés, le fendillé afQeure sous te 
terre végétale ; il est ici à une altitude de 116 mètres, 
il était à 120 m. chez Duhot à la Flamengrie, à 130 m. 
environ à la gare de Saint- Vaast» à 140 m. au Tréchout 
commune d'Obies, et à 150 m. dans la Forêt Mormal, 
il sera à 30 m. seulement à Angreau. 

Outre une inclinaison assez forte vers les vallées latérales, 
ces dépôts quaternaires présentent donc une pente générale 
considérable vers le N.*0. 

A Roisin, près de la brasserie où le ruisseau atteint le 
conglomérat à silex, c'est le diluvium qui affleure sur le 
versant nord, à quelques mètres au-dessus de la vallée ; 
tandis que de l'autre côté, il est recouvert par l'assise 
supérieure du quaternaire et même par une partie de 
rassise moyenne. 

A Angreau, le ruisseau coule sur les Dièves ; c'est 
aujourd'hui un mince filet d'eau perdu dans une profonde 
vallée ; mais il a dû avoir autrefois beaucoup plus d'impor- 
tance à en juger par les amas de silex que l'on rencontre 
dans les champs, à 25 mètres environ au-dessus de la 
vallée et que Ton suit parfois assez bas sur les pentes. 

Ces silex forment deux dépôts d'âge différent, l'un 
repose sur la craie : c'est le conglomérat, très facile à 
reconnaître à cause du volume de ses éléments et de leur 
degré d'altération ; l'autre, représeute le diluvium ancien, 
tantôt, il recouvre directement le précédent aux dépens 
duquel il s'est formé, tantôt, il en est séparé par le tuffeau 
landénien. 

A Angreau, ces deux couches tertiaires descendent rela- 
tivement bas sur les pentes crayeuses de la vallée. On 
peut s'en convaincre en étudiant Tune ou l'autre des routes 
qui conduisent à Sebourg. 

Ce fait, très fréquent d'ailleurs, prouve évidemment 
qu'un certain nombre de nos vallées actuelles devaient 
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être dessinées ayant Tépoque tertiaire. Sans compter les 
nombreux ravinements qui ont du se produire à la surface 
du sol, les plis synclinaux du terrain dévonien et ceux de 
la craie n'étaient-ils point des lits tout indiqués pour 
recevoir les cours d'eaux? 

Jusqu'ici, le ruisseau d'Ângreau a une direction Sud, 
Nord, mais à la limite du village, il se retourne assez 
brusquement vers TEsl pour aller rejoindre THogneau. 
Celui-ci, avant d'arriver au moulin d'Angre, ou s'opère 
leur jonction, décrit une courbe en sens contraire, de 
sorte qu'il y a entre les deux une longue pointe de terre, 
sorte de cap quaternaire que les deux courants ont édifié 
et toujours respecté. 

L'été dernier, la Compagnie du tramway de Roisin à 
Quiévrain a fendu cette pointe sur un parcours de plus de 
40Ô mètres et une profondeur qui atteint parfois 4 à 
5 mètres ; j'en ai relevé la coupe avec soin, elle est fort 
intéressante (Planche I, fig. I). 

Ce qui frappe tout d'abord lorsqu'on examine la tran- 
chée d'Angreau dans son ensemble, au point de vue du 
quaternaire, c'est la présence, à labasedeTergeron (b), d'un 
lit de gravier (c) formé en grande partie de très petits éclats 
de silex et de quelques galets tertiaires, au milieu desquels 
se trouvent des concrétions calcaires ou poupées. 

Ce gravier, que nous avons déjà vu occuper la môme 
position à Audregnies et que nous rencontrerons dans 
la plupart des tranchées d'Amiens et de Paris, sépare 
nettement les dépots dont je fais l'assise supérieure du 
quaternaire, de ceux qui constituent l'assise moyenne. 

Lorsqu'il apparaît dans la tranchée, à l'extrémité N., 
il repose sur la couche grise à succinées (d) qui n*a pas été 
complètement détruite : c'est surtout vers la limite des 
deux couches que les succinées sont abondantes. 

Plus loin, en montant le long de la voie ferrée, les 
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coquilles n^existent plus et le petit lit de silex repose sur 
le limon fendillé (e) ; en quelques points même, toute Tassise 
moyenne manque ainsi qu'une partie de Passise inférieure; 
le grayier recouvre directement le diluvium ancien (t), mais 
on Ten disligue facilement. Les silex de la couche supé- 
rieure sont absolument différents des antres, ils sont 
beaucoup plus petits et moins usés, ils n'ont ni la même 
forme, ni la même couleur que ceux du diluvium. 

Ce sont presque tous des petits éclats à bords tranchants^ 
peu roulés par conséquent^et à patine blanche, luisante; 
les galets assez nombreux^ sont d'origine tertiaire. Les 
silex du diluTium inférieur au contraire, sont de gros éclats à 
bords usés^ ayant conservé pour la plupart leur couleur 
naturelle ; dans ce même diluvium, on trouve des fragments 
de grès rouges et de poudingue dévonien et des blocs de 
grès landénien. 

Le gravier supérieur est recouvert par Tergeron» dont 
répaisseur,presque nulle au milieu de la tranchée, augmente 
dMmportance aux deux extrémités; du côté de la rivière, 
il constitue seul les talus de la voie ferrée sur plus de 
100 mètres de longueur. 

Le limon supérieur (a)^ au contraire, à peine indiqué sur la 
pente inférieure du coteau, où il a été transformé en limon 
de lavage, augmente d'épaisseur jusque vers le milieu de la 
coupe où il atteint 1 m. 50. 

Le limon supérieur, Tergeron et le petit lit de gravier 
constituent un ensemble de dépôts absolument indépen- 
dant des assises sous-jacentes qu'ils recouvrent en 
stratification transgressive. 

J'ai dit qu'au commencement de la tranchée, le gravier 
supérieur recouvrait la couche de limon gris à succinées, 
et qu'un peu plus loin il reposait sur le limon fendillé, 
voire même sur le diluvium inférieur : ce fait ne peut être 
attribué qu'à des érosions successives. 
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Le limon fendillé, que j'ai retrouvé partout, est un guide 
précieux ; c'est lui qui m'a permis de distinguer toujours 
rassise moyenne de Tassîse supérieure. 

En quelques points de la tranchée, il surmonte directe- 
ment le diluvium inférieur ; ailleurs, dans des poches, il en 
est séparé par du limon fin avec points charbonneux (f) 
et même par d'autres couches appartenant à l'assise 
inférieure. 

C'est ce limon fin qui, vers le milieu de la coupe, 
comble une sorte de puits naturel assez curieux ; le 
gravier supérieur et le fendillé conservent leur allure nor- 
male au-dessus de cet accident de terrain. 

Pour que l'assise moyenne soit complète à Angreau, 
il manque deux termes importants : le limon panaché^ si 
bien développé en remontant vers la Sambre, et le gravier 
ou diluvium moyen que j'ai signalé à Frameries et au 
Vert-Galant et dont il sera bientôt question encore. 

Dans la seconde moitié de la tranchée, vers le midi, on 
voit, en de rares points, entre le limon à traces charbon- 
neuses et le diluvium ancien, quelques lambeaux bien 
réduits de l'assise inférieure. 

C'est d'abord, une coache noire tourbeuse (i) que j'iden- 
tifie à la tourbe delà Flamengrie, et au-dessous, une sorte de 
glaise sableuse, verdAtre (;) ; cette couche représente évidem- 
ment la glaise que nous avons signalée partout aux 
environs de Landrecies et de Bavay. 

Comme je viens de le dire, le diluvium inférieur. (0 
contient des débris de roches dévoniennes amenés par 
THogneau. Presque toujours, cette couche est divisée ea 
deux masses par un lit assez épais de sable grossier, 
graveleux. 

Elle repose en stratification discordante, tantôt sur du 
tuffeau sableux ou en plaquettes fossilifères (m), tantôt sur 
le conglomérat à silex (n). 
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Ed dessous do conglomérat, il y a partout sur la craie, 
une couche d'argile gris-verdâtre, feuilletée (o), dont Tétude 
est encore à faire. 

Â partir du moulin d'Angre, THogneau, grossi d'une 
foule de ruisseaux, se dirige Ters la Haine en inclinant 
un peu sur rOuest ; à Grespin, il rejoint TAunelle, autre 
affluent important dont nous nous occuperons plus loin. 

Ces deux cours d'eau sont séparés par une côte des 
mieux caractérisée qui finit en pointe vers Quiévrechain. 
Elle est facile à étudier dans les talus du chemin qui va 
d'Angre à Marchipont; la coupe est très belle pour ce 
qui concerne les assises supérieures^ elle rappelle celle 
d'Estinnes, mais elle est plus nette encore. 

Je laisse de côté, pour le moment, la première partie 
de la route, d'Angre à la chapelle Saint-Roch, il y a des 
éboulements et quelque confusion ; je me bornerai à la 
tranchée que l'on voit tout en haut de la côte. Entre la 
chapelle et Marchipont, le chemin se creuse peu à peu et 
les talus arrivent à présenter une hauteur de 6 à 8 mètres. 

On y voit sur une longueur de plus de 100 mètres : 

Limon supérieur, brun jaunâtre. • . 1 50 
. Limon jaune d'ocre, très fin, très sa- 
, . < bleux, présentant des divisions 

■ marquées par des lits formés 

de sable grossier 4 50 

Limon gris cendré, véritable terre végé- 
tale 80 

Assise ] Limon fendillé, se divisant en frag- 
moyenne. \ ments très durs, colorés en 

brun rougeâtre 1 00 

f I Limon doux, avec taches noires. . • 

La base du talus est un peu éboulée, elle semble formée 
par des nodules- de tuffeau landénien. 
Toutes ces couches sont d'autant plus distinctes qu'on 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xviii. S 



— 114 — 

arrive vers le milieu de lâ tranchée ; le fendillé apparaît alors 
sous forme de petites plaquettes schisloïdes qui semblent 
métamorphisées, il est recouvert par une couche grisâtre 
que Ton prendrait de loin pour un amas de cendres : 
ce dépôt occupe la même position que le limon à manga- 
nèse des environs de Bavay et que le limon gris à succinées 
d'Ângreau. 

En ce point Je n'ai pas trouvé de coquilles; mais» si Ton 
suit ce limon gris cendré sur la pente qui regarde THo- 
gneau» dans la partie du chemin dont j'ai négligé de 
parler tout à l'heure, entre la chapelle Saint-Roch et le 
village» on remarque qu'il devient plus marneux et qu 'il 
renferme des succinées, des hélix, etc. 

L'Aunelle est formée par un certain nombre de ruis- 
seaux qui» comme lui, sont presque tous originaires des 
hauteurs de la forêt Mormal. 

Rtiisseau des BuUiaux. ^ L'un d'eux, le courant des 
Bultiaux, commence un peu plus au Nord» au lieu dit 
Bois d*Amfroipret. 

A Bermeries» dans un trou à grès, non loin de la source 
de ce ruisseau, on voit une épaisse couche de tourbe 
entre la glaise et le limon panaché ; la même couche de 
tourbe se montre également sur la hauteur voisine à 
137 mètres d'altitude, le long du chemin de fer, dans les 
tranchées de Tout-Vent et du Bois-de-Cambron. 

A Preux-au-Sart, sur la rive gauche du ruisseau, en 
montant le long du chemin de Frasnoy» on distingue facile- 
ment rassise moyenne et l'assise supérieure; le limon 
jaune, d'pcre atteint parfois 2 et 3 mètres, le fendillé est 
aussi fort important. La couche grise qui les sépare contient 
des succinées. 

UAunelle. — La gare de Gommegnies est établie sur la 
rive droite de TAunelIe; dans la gare même affleure le 
limon panaché. 



1 
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Tout près de la gare, dans le chemin de Gavin, on voit 
d'abord apparaître le limon fendillé et un peu plas loin, 
tontes les couches supérieures du quaternaire. 

La glaise existe sur les deux rives du cours d'eau, dans 
le fond des tranchées du chemin de fer, à une altitude 
moyenne de 125 mètres et au-dessous d'elle, dans le puits 
de la gare, on a rencontré un diluviun formé de silex 
briséS) un peu usés et de sable grossier: ce sable constitue 
un faible dépôt recouvrant le diluvium. Ce dernier apparaît 
nettement sur la rive droite du courant, un peu plus au 
nord, dans les talus de la route de Bavay au Quesnoy. 

Dans mes notes précédentes, (0 j'ai montré qu'ordi- 
nairement les dépôts quaternaires perdaient de leur 
netteté lorsqu'ils recouvraient un gisement de sable. Cette 
modification, qui ne se produit d'ailleurs que sur une faible 
étendue, n'est pas générale ; ainsi à Gommegnies, dans une 
sablière située au lieu dit le Huaume, on voit (planche 1, 
fig. 2) : 

^ Limon de lavage avec lit de silex à 

la base 50 

Assise I a Limon supérieur 1 50 

supérieure. ( b Limon jaune d'ocre 50 

c Ligne de ravinement. 

id Limon gris blanchâtre 40 

e Limon fendillé 1 00 
/ Limon doux, moucheté de taches 

noires 80 

g Limon panaché 50 

Assise ( 
inférieure i ^ Diluvium formé de grès et de galets. 40 

Sable landénien gris verdâtre ... 20 

C'est sur les bords de l'Aunelle, dans les tranchées du 
chemin de fer de Wargnies, quen 1875, je me suis fait, 

(1) Annales. Société géologique. Tome VIII, 18 Mai, 1881. 
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pour la première fois, une idée précise de la structure du 
terrain quaternaire. 

A Sebourg, tous les chemins qui traversent la vallée 
pour rejoindre la route de Jenlain, donnent de très belles 
coupes; la plus remarquable est celle qui se présente le 
long de la chaussée Brunehaut, au lien dit le Talendier, 
à une altitude variant de 90 à 100 mètres. On y voit : 

Assise {Limon supérieur 1,00 

supérieure | Limon jaune d'ocre fin, assez sableux. l,00à 3,00 

t Limon gris cendré 0,30 

. ., . < Limon fendillé 1.20 

inférieure i 

l Limon feuilleté avec taches noires . . . 2,00 

Un peu plus bas, vers la brasserie de Tomvoie, le dilu- 
vium affleure sous une épaisse couche de limon de lavage» 
il repose sur le conglomérat à silex, dont la pente vers la 
vallée est ici des mieux marquée encore. 

Les routes qui longent la vallée, fournissent aussi des 
renseignements qui ne sont pas dépourvus d'intérêt : Dans 
celle qui va de la chapelle Saint-Druon à TEglise, le 
cailloutis repose sur le limon panaché, et, sur les talus, on 
distingue nettement le limon fendillé : il forme une longue 
bande rougeâtre, recouverte par une autre bande de 
couleur foncée, le limon gris cendré qui présente ici tous 
les caractères de celui de Harchipont. 

La pente de la route est sensiblement la même que celle 
des couches, de sorte que cette espèce de rideau est 
visible sur quelques centaines de mètres. 

A un niveau inférieur, en creusant une cave, près de 
l'Eglise, on a traversé le limon panaché, puis le limon 
tourbeux et entamé la glaise; j'ai vu la coupe et recueilli 
des succinées, non seulement dans le dépôt tourbeux, 
mais aussi à la partie supérieure de la glaise. 

La rive gauche de TAunelIe comme celle de toutes les 
rivières qui coulent de TE. à 1*0., a subi une grande 
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dénndation. L'on y toU affleurer, non pins le quaternaire, 
comme sur Tantre versant, mais les marnes à T. gradUs 
et la craie à M. Brognarti surmontées du conglomérat & 
silex^ ce n'est qu'à mi-cô^e que les dépôts quaternaires 
apparaissent. 

A Sebourquianx, le diluviam inférieur est visible sur les 
deux rives, chose assez rare. 

Sur la gauche, on le découvre dans le petit chemin qui 
descend au moulin, à une altitude de 80 mètres et à 
30 mètres en?iron au-dessus du cours actuel de la rivière ; 
les différentes assises du quaternaire se montrent successi- 
vement lorsqu'on gravit la côte qui conduit à la route de 
Jenlain. 

Les mêmes faits se reproduisent à Rombies, également 
dans le chemin du moulin; mais c'est surtout complet à 
Marchipont où nous avons étudié déjà le plateau qui 
sépare PAunelle de THogneau. 

Dans cette commune, sur la rive gauche de la rivière, 
entre le Bureau de Douanes et la Maison Rouge, se trouve 
en montant une première tranchée dans laquelle la couche 
gris blanchâtre, qui sépare le fendillé de l'assise supé- 
rieure^ contient des succinées, des hélix, etc.; tandis 
qu'un peu plus haut, le môme limon est gris cendré et ne 
renferme pas de coquilles. 

L'assise supérieure est ici parfaitement représentée. 
Tontes ces couches sont adossées à une crête formée par 
le tuffeau. Auprès de la Maison Ronge, les denx couches 
supérieures seules surmontent cette crête et recouvrent les 
roches tertiaires ; elles n'en sont séparées que par un 
diluvium peu important, formé de galets et de petits éclats 
de silex et de sable grossier. 

Nous retrouvons ce même diluvium dans la gare de 
Blanc- Misseron, où il est très développé et à peine recou- 
vert par le limon jaune d'ocre et le limon supérieur. 
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Longtemps on l'a exploité comme ballast, son épaisseur 
yarie de 0,50 à 3.50. Ici encore, il est divisé en deux lits 
par une veinule de sable grossier : on y rencontre de 
nombreux galets de roches dévoniennes et cela s'explique, 
car c'est en ce point que devait se faire à Tépoque quater- 
naire la réunion, non seulement de TAunelie, mais aussi 
de THogneau avec la Haine et TEscaut : en cet endroit, le 
lit de la Haine pouvait avoir 10 kilomètres de largeur. 

Si nous côtoyons cet ancien rivage en nous dirigeant 
vers Yalenciennes, nous voyons fréquemment affleurer le 
diluvium et suivant que nous nous en écartons vers le S. 
ou vers le N., il est recouvert d'un côté par quelques 
restes de l'assise supérieure du quaternaire et de Tautre 
par des alluvions récentes. 

Au Sud de Quarouble, on te découvre le long de la 
route de Fresnes à Jenlain, appuyé contre une crête formée 
par le tuffeau. 

Â Onnaing, dans la gare, un fossé creusé sur le bord du 
quai montre la superposition des dépôts récents et des 
dépôts quaternaires (altitude 30 mètres) : ces derniers 
sont à peine représentés. On y volt : 

Limon récent, gris noirâtre, tourbeux, à la base 
duquel il y a quelques silex 0, 80 

Limon supérieur très argileux 0, 50 

Diluvium formé de sable roux grossier contenant 
des petits silex usés et quelques galets. . . . 

Sable gris verdâtre, partie supérieure du tuffeau. 

Le diluvium affleure encore non loin du cimetière de 
Saint-Saulve ; il supporte le limon tourbeux dans lequel 
on a découvert des haches polies. 

Nous sommes en ce point à l'extrémité la plus basse 
d*nn vaste plateau qui sépare TAunelle de la Rhonelle, 
affluent direct de TEscaut; la structure de ce plateau, ayant 
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Curgies ponr centre» est très régulière. Nous Tétadierons 
en le traversant dans son milieu. 

Nous venons de rencontrer à Saint-Saulve, un reste de 
diluTJum ancien qui affleure sous des couches récentes; un 
peu plus au S., dans une briqueterie, il est recouvert 
par rassise supérieure du quaternaire; si Ton avance vers 
Estreux, à la bifurcation des chemins de Sebourquiaux et 
de Saint-Saulve, le limon fendillé se montre à la base des 
talus. L'ensemble des couches est fort sableux. 

Nous ne verrons rien de plus jusqu'à Curgies ; dans cette 
même commune, aucune tranchée ne dépasse l'assise 
supérieure. 

Mais j'ai suivi, en 1882, les travaux de construction du 
fort établi sur une hauteur, à la limite Sud de la commune, 
altitude 95 mètres, et j'ai obtenu, soit dans les fossés, soit 
dans les forages, des renseignements très précis sur la 
question qui nous occupe : ils ont été publiés en 1886. (^) 

Je me bornerai à rappeler qu'au fort de Curgies, les trois 
assises du quaternaire sont presque complètes ; les deux 
graviers supérieurs manquent seuls : les limons sont 
généralement plus argileux qu'à £streux. 

Vers son extrémité Sud, le plateau se rétrécit considé- 
rablement, les sources de l'Aunelle et de la Rhonelle étant 
très rapprochées l'une de l'autre. 

La Rhonelle. — Examinons maintenant quelques points 
dans la vallée de la Rhonelle. J'en ai parlé en 1881 O à 
propos de la tranchée de Potelle ; le long du chemin de 
fer, on voit affleurer sur la rive gauche, à une altitude de 
130 mètres, le limon fendillé et les autres couches qui lui 
sont habituellement superposées, elles ont une inclinaison 
assez marquée vers la rivière. 

(1) Annales Société géologique. Tome XIII, page 288 
année 1886. 

(2) Annales Société géologique. Tome VIII, 18 Mai 1881. 
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Le lit du cours d'eau acluel est à la côte 113. Sur sa 
rive droite, le terrain quaternaire se trouve au-dessus des 
sables landéniens. 

J'ai relevé d'après différentes tranchées, la coupe géné- 
rale suivante: 

Assise C Limon supérieur brun rougeâtre. 
supérieure. ( Limon jaune d*ocre ergeron. 

Limon blanchâtre. 

Limon fendillé, peu net. 

Limon argileux, bigarré de vei- 
nes blanches. 

Diluvium ou gravier moyen for- 
mé par une couche 
mince de sable grossier 
contenant quelques silex 
et des nodules de craie. 



Cet ensemble est assez confus et les couches ont une 
épaisseur fort réduite. 

L'assise inférieure rappelle assez ce que nous avons vu 
dans la tranchée de Frameries. 

Elle se compose comme suit: 

Sable ou glaise très sableuse, con- 
tenant quelques veinules de 
silex ; on y trouve des co- 
quilles : succinèes, hélix. 

Diluvium inférieur formé par des 
inférieure ] éclats et des galets de silex 

et de craie , et quelques 
fragments de grès dans du 
sable roux grossier. 



Assise 



D*une nature fort sableuse, toutes ces couches diffèrent 
quelque peu de leurs congénères voisines. 
C'est sur cette coupe et d'autres semblables prises dans 
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les environs de Bavay que je mutais basé, en 1881. pour 
dire que, lorsqu'on se trouve à proximité de quelques 
lambeaux de sables landéniens, fort souvent la composi- 
tion du terrain quaternaire se modifie, mais, comme nous 
Tavons vu à Gommegnies, ce n'est pas nue règle 
invariable. 

Au moulin de Lorgnies, territoire de Villerean, sur la 
rive gauche de la Rhonelle, en montant vers le Quesnoy, 
(altitude 130), la structure est celle-ci: 

Assise j Limon supérieur, 

supérieure j Limon jaune d'ocre. 

i Limon gris blanchâtre À succinées. 
Limon fendillé. 
Limon doux avec points noirs. 
Limon panaché. 

[ Limon noir tourbeux. 

Assise 1 Glaise grise, très sableuse, un peu 

inférieure J bariolée. 

f Diluvium inférieur. 

Sable landénien. 
Conglomérat à silex. 

Toutes les routes qui coupent la vallée fournissent les 
mêmes renseignements ; aussi, sans m'arrêter à chaque 
commune, j'approcherai immédiatement du confluent de 
la Rhonelle où je verrai l'assise supérieure, Tergeron 
surtout, devenir plus sableux, Tordre de superposition 
restant toutefois le même. 

A Ai très, au Sud du village^ la rivière décrit une courbe 
vers rOuest ; dans la rue de la gare, Tergeron est grossier 
et contient une assez grande quantité de nodules de craie, 
tandis qu'au Nord du village, lorsque le courant a repris 
sa direction primitive S.-N., ce limon redevient argileux. 

A la hauteur du moulin, sur la rive gauche, au point où 
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le petit cbemin de Famars rencontre la roate d^Aulnoye, 
il y a dans les talus : 

Limon jaune, fin, doux, (ergeron) 3 «» 

Limon gris avec succinées 0,30 

Limon fendillé, très net 0,40 

Ce dernier affleure à peine, il est au niveau de la route. 
Je Tai découvert dans une fosse creusée pour dépôt de 
pulpes. 

C'est surtout à partir de Famars que l'ergeron devient 
sableux. Dans cette commune, lorsqu'on descend à la 
Rhonelte par le chemin de Saultain, on voit : 



Limon supérieur 0,2 à 1,^ 

Limon jaune d'ocre (ergeron) 1 à 3 
Lit peu continu de silex et de 
concrétions calcaires (pou- 
pées) 0,02 



'"'P.IIPA 1 



supérieure 

' concrétions calcaires (pou 



Limon gris à succinées .... 0,30 

Assise ^ Limon fendillé 1,80 

moyenne ) Limon fin avec traces charbon- 
neuses 0,5 à 2.00 

Le limon supérieur n*existe que tout en haut de la côte, 
l'ergeron descend plus loin dans la vallée et son épaisseur 
atteint parfois 2 ou 3 m., à sa base on voit un lit de silex : 
il y a eu ravinement de la couche de limon gris à sacci- 
nées, elle n'a cependant pas été complètement détraite. 
Le fendillé et le limon à traces charbonneuses sont fort 
faciles à distinguer, mais le panaché est à peine visible. 

L'assise supérieure repose en stratification transgre&sive 
sur rassise moyenne, sa pente est plus prononcée et elle 
s'étend beaucoup plus loin que cette dernière. Toutes les 
couches sont adossées à un coteau crayeux. 

L'autre versant est dénudé jusqu'à une assez grande 
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hantear, mais si on grayit le coteau, les dépôts y sont 
absolument identiques à ceux que je Tiens d'indiquer. 

Nous allons d'ailleurs retrou?er à Aulnoye une ooope 
semblable à celle-ci. mais plus nette encore. Le long de 
la route qui conduit au Poirier, à mi-côte, avant d'arrifer 
au cimetière, on note, sous une épaisse couche de limon 
remanié : 

y Limon gris cendré 0,50 

mo enne } ^'™'''' fendillé 1,00 

/ Limon avec taches charbonneuses . »,»» 

En face du cimetière le limon gris est recouvert par 
Tergeron dont la partie superficielle est transformée en 
terre arable, le limon supérieur ne se présente bien que 
de Paotre côté de la route de Valenciennes. 

Sur le versant opposé, la pente est plus raide, la craie y 
forme des talus assez élevés ; le conglomérat à silex et le 
diluvium la recouvrent d'abord seuls sur un grand espace, 
puis, en montant, on voit le limon jaune d'ocre reposer 
directement sur le diluvium. 

La succession complète des couches supérieures du 
quaternaire ne s'observe bien qu'aux Quatre-Chemins, 
point de rencontre de la route de Préseau avec celle de 
Saultain ; là, les talus montrent : 

Assise \ Limon supérieur 1,50 

supérieure V Limon jaune fin 2,50 

Assise V Limon gris blanchâtre 0,20 

moyenne ) Limon fendillé très net. . . visible. 0,50 

D'Aulnoye, nous n'avons plus que quelques kilomètres à 
franchir pour arriver au confluent de la Rhonelle et de 
l'Escaut. 

Si nous nous dirigeons vers Marly, en passant près du 
hameau de la Briquette, nous voyons bientôt affleurer le 
diluvium sur le côté gauche de la route. 
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A droite ; un talus de quelques mètres offre sur le 
dilnvium, une couche de sable grossier, puis le limon 
jaune d'ocre (ergeron) très clair, rempli de nodules de 
craie et au-dessus le limon supérieur ou terre à briques, 
que Pon exploite au Sud de la gare. Un fait à noter, c'est 
que pour rejoindre l'Escaut, la Rhonelle décrit, ici comme 
à Artres, une grande courbe vers l'Ouest. 

Sur l'autre versant, en approchant de Saultain, le long 
du chemin de fer, le limon est beaucoup plus argileux. 

VEcaillon. — Les premières sources de TEcaillon se 
trouvent dans la forêt Mormal, au Sud du Locquignol, en un 
lieu dit le Calvaire. Les nombreux ruisseaux auxquels elles 
donnent naissance se réunissent dans cette commune en 
une seule rivière dont le lit est creusé sur un long parcours 
dans le limon panaché. Ce limon affleure en de nombreux 
points au Locquignol et jusque sur le bord de la Forêt. 

C'est le long de la route du Quesnoy à Âvesnes qu'il fû.t 
remarqué en 1853 par la Société géologique de France. 
H. Delanoue pensa t que cette argile appartenait à 
l'étage Yprésien > ; H. D'Omalius d'Halloy c déclare qn^il 
ne conteste pas cette opinion > il fait néanmoins observer 
« que Tabsence des fossiles et de moyens stratigraphiques 
d'en déterminer la position ne permet pas de l'affirmer 
positivement. > 

En 1877, M. Gosselet, en étudiant le sol de la Forêt 
Mormal, reconnaît que le limon panaché est quaternaire et 
qu'il forme une couche spéciale. 

En dehors de la Forêt, la vallée de TEcaillon n'offre rien 
que nous n'ayons déjà vu dans celle de la Rhonelle. 

Les plus belles coupes se rencontrent à Ghissignies, le 
long de la route de Salesches et à Verchain-Haugré, dans 
les chemins dits les Gavées qui vont du village à Maing. 

Ruisseau Saint-Georges, ^ L'Ecaillon a deux affluents 
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importants : le ruisseau Saint-Georges et le ruisseau des 
Harpies. Le premier a de nombreuses sourees qui jaillissent 
des carrières de grès de Preux au-Bois. Dans ces carrières, 
situées à l'entrée de la Forêt Mormal, j'ai reconnu : 

Assise 4 

< Limon panaché. 



moyenne 

Assise 
inférieure 



Limon tourbeux. 

Glaise bleue. 

Diluvium formé de grès et de silex. 



A Salescbes, la construction d'an cabaret, en face de la 
gare a nécessité des tranchées profondes de 4 à 5 mètres, 
creusées dans les couches suivantes : 



Assise i Limon supérieur, 

supérieure ( Limon fin doux {ergeron). 

Assise ( Limon gris blanchâtre, 

moyenne \ Limon fendillé. 

La coupe est plus complète dans le chemin qui va du 
hameau de Viterlan à Ghissignies. Non loin de la chapelle, 
on retrouve tous les dépôts que je viens de citer et plus 
près du ruisseau^ les couches inférieures affleurent succes- 
sivement dans le fossé de la route. 

Ruisseau des Harpies. ^ Le ruisseau des Harpies, pré^ 
sente aussi quelques particularités intéressantes ; il est 
formé de plusieurs petits courants qui descendent, soit de 
la Forêt Mormal, soit des hauteurs de Bousies et de 
Fontaine que j'ai décrites plus haut. 

A Romeries^ sur sa rive gauche, entre le village et le 
pont du chemin de fer, le fendillé affleure dans les talus 
sous 1,50 d'ergeron; il en est séparé par la couche à 
succinées. 

De Tautre côté de la voie, l'assise supérieure est d^abord 
très développée, mais quand on arrive aux Qaatre-Chemins, 



— 126 — 

si Ton prend la ronte du Chaufonr, on constate que sar 
plus de 300 mètres de longueur, le fendillé se trouve immé- 
diatement sous la terre végétale ; Tassise supérieure tout 
entière a été détruite. Hais elle est bien représentée à 
Vertain au Nord du village où on peut Tétudier le long du 
chemin de Saint-Hartin qui passe à mi-côte sur la rive 
droite de la rivière. 

Nous voici arrivés à la limite de Tarrondissement 
d'Avesnes, sur les confins du Cambrésis. Nous quittons une 
région dont le sous sol est en grande partie formé par des 
dépôts argileux, imperméables, où les vallées sont par suite 
étroites et peu profondes, et nous entrons dans un pays 
crayeux par excellence, le Cambrésis. Le sol, ordinairement 
fendillé, fissuré, absorbe de grandes quantités d*eau ; c*est 
ce qui explique le régime torrentiel des rivières. 

Tendre et gélive par conséquent facile à désagréger, la 
craie a été dénudée sur de grands espaces même avant la 
formation des couches tertiaires, comme je Tai montré plus 
haut. 

Un certain nombre de vallées étaient déjà esquissées lors 
du dépôt du conglomérat à silex. 

Mais c^est surtout au début de Tépoque quaternaire que 
la dénudation s'est faite sur une grande échelle ; les 
premiers sédiments de cet âge ont dû se fixer difficilement 
sur un sol aussi peu stable que la craie, c'est pourquoi la 
glaise, par exemple, qui forme dans les environs de Bavay 
une couche à peine discontinue, ne serelrouve-t-elle plus 
ici qu'en lambeaux généralement peu importants. 

C'est sur les rives de la Selle, un des principaux affluents 
de l'Escaut, que cette particularité apparatt d'abord. 

La Selle. — Les divers ruisseaux qui donnent naissance 
à la Selle viennent des collines de Wassigny, d'Andigny , 
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de Bohaia et de Basigny, mais les premières sources ne se 
montrent qn aux environs de Molain. 

Je rappellerai en passant que c'est sar les hauteurs de 
Busigny que M. Pilloy (^) a signalé sous le limon supérieur, 
un atelier quaternaire de Tépoque moustérienne. 

A partir de Holain, il suffit pour se faire une idée nette 
de la constitution géologique du Cambrésis, d'examiner les 
flancs de la vallée, mais c'est au Gâteau seulement que 
Ton trouve quelques coupes tout à fait remarquables. Nous 
en avons étudié deux, lors dePexcursion de la Société géolo- 
gique du Nord, au mois de mai dernier. Une de ces coupes 
se trouve le long de la route de Cambrai (Rive gauche 
de la Selle) dans la briqueterie Hallet. (altitude 115). 
Planche 1, fig. 3. 

En voici le relevé : 

A Limon de lavage 0^40 

Ia Limon supérieur . . • • . 0^60 

b Limon jaune d'ocre clair (erge- 

ron) un peu argileux. . 2,00 

c Ligne de ravinement . . . 

(d Limon grisâtre 0,05 à 0,20 

e Limon fendillé 0,80 

moyenne j / Limon doux avec taches char- 

V bonneuses • 1,50 

Le ruisseau coule à 92 mètres environ. 

Cette coupe, présentant une série de dépôts régulière- 
ment stratifiés, a vivement intéressé les excursionnistes ; 
c'est le limon fendillé, dont les caractères sont si nets, qui 
a surtout attiré leur attention ; après lui, lé limon grisâtre 
qui a été en grande partie détruit, comme l'indique ici une 
simple ligne de ravinement et qui a été ailleurs complète- 
ment remplacé par le gravier supérieur. 

Dans le compte-rendu de cette excursion, j'hésitais 

(1) Bulletin S. Académique de Saint-Quentin, année 1877. 
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encore à subdiviser mon ancienne assise supérieure en 
deux parties, quoique j'eusse reconnu depuis longtemps 
déjà et la ligne de ravinement et même le petit gravier, qui 
se trouvent habituellement à la base de Tergeron. 

Il fallait des faits plus nombreux encore pour m'y déter- 
miner : on verra que cela ne m'a pas manqué. 

Ce versant de la vallée de la Selle, que je ne connaissais 
qu'imparfaitement aux environs du Cateau, méritait mieux 
qu'un simple aperçu comme on fait dans les excursions 
collectives; j'y suis donc retourné et j'ai eu la bonne 
fortune de rencontrer, au pied môme des talus dont je 
viens de donner le détail, une profonde excavation faite 
pour rextractiou des sables landéniens. 

Dans cette tranchée, sous le limon à points charbonneux, 
on voit: Planche 1. Fig. 3. 

G. Limon panaché, contenant de nom- 
breuses concrétions ferrugi- 
, neuses 1,80 

>vSSlS6 1 

< H. Gravier moyen, formé de sable 

moyenne j • j i - i x- i 

I grossier, de silex éclates pour la 

plupart et de galets de même 

nature 0,15 à 0.50 

J. Glaise très sableuse, grisâtre . . 0,80 

K. Sable roux,, grossier 0,15 

, L. "Diluvium inférieur, formé de silex 
Assise ) 
. « . . S usés, assez volumineux, de galets 

de silex^ de fragments de grès à 

nummulites dans du sable roux 

graveleux 0,15 à 0^60 

Sable landénien 

Un peu plus haut, sur la côte : altitude 120 chez Wallet, 
dans une ancienne briqueterie, tous les niveaux supérieurs 
ont une plus grande épaisseur encore. 

La seconde tranchée existe sur l'autre rive, à la porte de 
Landrecies, dans la carrière Dorez-Desse, rassise inférieure 



Assise 
inférieure. 
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est seule représentée ; des poches creusées à la surface de 
la craie présentent, sous un mètre de limon de lavage avec 
silex Â (Planche L fig. 4) : 

I i. Veine tourbeuse, noirâtre . . 0,20 

J. Glaise grise assez sableuse, 
assez pure avec veinules 
de galets et d*èclats de 
silex intercalés et des 
débris végétaux .... 0,4 à 1,00 
k. Sable roux grossier .... 0,30 

l. Diluvium formé de sable grave- 
leux et d'une grande quan- 
tité de galets de silex 
avec quelques gros éclats, 
1 peu roulés, quelques silex 

l à nummulites, etc . . . 0,80 

/ n. Conglomérat à silex, formé de 
Landénien. | glaise noire, contenant des 

( silex énormes, très altérés 0,20 à 0,50 

Les assises supérieures affleurent un peu plus haut vers 
le Moulin. 

En suivant la Selle, on arrive à Montay où, sur la rive 
gauche, le long de la chaussée Brunehaut, ou peut relever 
une coupe identique à celle du Gâteau. 

Plus loin, à Briastre, dans le chemin qui va à la ferme 
de Fonlaine-au-Tertre, on voit, à mi-côte, en approchant 
d'un monticule de sable : 

Limon de lavage récent 1,20 

Lit de silex, formant gravier sur la pente. 0,5 à 0,20 
Glaise verdàtre, bariolée, plus 
sableuse à la base, formant 
une couche continue . . 0,05 à 0,20 

Assise I Sable gris ou roux 0,15 

inférieure \ Diluvium formé de silex patines 

assez petits et de quelques 
gros peu usés dans un 
ciment verdàtre ou roux . 0,50 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xviii. 9 
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Argile brune, très grasse, conte- 
Landènien i nant quelques silex fort 

volumineux, conglomérat. 0,40 

Sable phosphaté. 

Ici la partie supérieure du quaternaire manque, mais un 
peu plus haut dans un trou à grès, on trouve : 

Assise ( Limon supérieur 0,50 

supérieure. ^ Limon fin doux (ergeron) ... 0,80 

C Limon gris cendré, très net - . 0,50 

moyenne i Limon fendillé avec blocs de grès 

( à la base 1,20 

Je pourrais multiplier ces coupes à Tinfini, chacune des 
routes perpendiculaires à la vallée en fournit de semblables. 

Je terminerai ce qui concerne la Selle en signalant au 
Nord de la gare de Solesmes, dans les talus du chemin de 
la ferme de Fontaine. 

Assise ( Limon supérieur 0,2 à 1,20 

supérieure. ^ Limon fin doux (ergeron) ... 0,8 à 1,20 

Assise ( Limon grisâtre, avec succinèes . 0,20 

moyenne. [ Limon fendillé 0,80 

Toutes ces couches présentent une certaine pente vers 
la vallée ; en montant, Tergeron devient plus clair et plus 
épais^ il atteint 2,50. 

La route de Fontaine s'exhausse peu à peu jusqu'au 
sommet du coteau, puis elle redescend dans un grand 
ravin sans eau qui se dirige vers Saint-Python ; sur ce 
versant, nous voyons réapparaître successivement les 
mêmes niveaux ; ainsi, le fendillé affleure sur le bord du 
sentier de Neuvilly. 

Ruisseau Bayard. — A Solesmes, la Selle reçoit le 
ruisseau Bayard qui vient des hauteurs de Croix et de 
Forest; il est utile que je l'examine en quelques points. 



inférieure 
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Sar la rive droite de ce ruisseau, à rentrée du chemin 
de Beaurain, au lieu dit le Chaufour, se trouvent plusieurs 
exploitations de craie pour four à chaux. 

Dans Tune d'elles, dite carrière Deloche, altitude, 90", 
on voit ce qui suit : 

Limon de lavage. 

Glaise sableuse, verdâtre avec quelques petits 
silex. 
< Diluvium formé d'un amas de silex en éclats 
ou usés, divisé en plusieurs lits 
séparés pai* du sable rouge ocreux. 

Landénien [ Conglomérat à silex formé d'argile plastique 
( brune, contenant d'énormes silex. 

Craie à silex. 

Cette tranchée montre mieux que celle de Briastre la 
superposition du diluvium au conglomérat à silex. Ce dernier 
dépôt n*existe ici que dans des ^poches; mais plus haut« 
il forme une couche continue en pente sur la vallée. 

En cet endroit et jusquau point de rencontre du chemin 
de Romeries avec celui de Beaurain, c'est le diluvium qui 
constitue la couche superficielle, on le laboure ; mais en 
montant vers le village, il est recouvert de glaise verdâtre 
ou bleue, très pure, identique à celle de Briastre et des 
environs de Bavay. Elle est très sableuse à la base et parfois 
même formée de sable presque pur. 

On peut suivre le long du chemin de Beaurain cette 
assise inférieure du quaternaire sur quelques centaines de 
mètres, puis le talus s'exhausse un peu à la fois et avant 
de descendre dans le ravin, on rencontre un coteau où 
apparaissent les couches supérieures. 

Je ne puis quitter le ruisseau Bayard sans dire quelques 
mots des exploitations de grès d'Ovillers ; il est si rare 
et si agréable lorsqu'on étudie le quaternaire, de rencon- 
trer des tranchées qui le traversent de part en part, sur 
une épaisseur d'une douzaine de mètres. 
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Dans la grande carrière, à ane altitude de 140 mètres, 
la coupe est celle-ci : 



Assise 
supérieure. 



Assise 
moyenne. 



Assise 
inférieure 



Landénien 



1,20 



1,50 



0,50 



/ 



2«n 



0,30 



l 



Limon supérieur brun rougeàtre. 
Limon jaune clair (ergeron) fin 

doux ravinant la couche 

sous-jacente 

Limon brun cendré, très sec, avec 

débris végétaux. . . . 

Limon fendillé 1,5 à 1,80 

Limon feuilleté, jaunâtre, assez 

clair avec taches noires 

et nombreuses concrétions 

ferrugineuses 

Limon brun rempli de nodules noirs 
de manganèse 

Limon gris verdâtre, panaché de nom- 
breuses veinules jaunâtres, 
très étendues, devenant rou- 
• ges à la base 

Limon rougeàtre très sableux ou sable 
pur , contenant d'énormes 
plaques de limonité . . . 

Diluvium formé d'un amas de petits 
fragments de grès usés, de 
plaques de limonité, de blocs 
de grès remaniés .... 

Sable blanc contenant dans sa masse d'énor- 
mes bancs de grès. 



3,00 



0,30 



1,20 



Depuis le ruisseau Bayard, la coupe s*est donc complétée 
peu à peu. Ce qui frappe surtout dans cette carrière, c'est 
d'abord le développement considérable que prennent les 
différentes assises du terrain quaternaire, et aussi un ravi- 
nement en forme de cuvette que Ton voit entre l'assise 
supérieure et l'assise moyenne. 

On a pu remarquer encore une légère modification dans 
la nature des terrains qui constituent cette tranchée ; la 
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glaise est ici bariolée de jaune et de rouge, plutôt que gris 
verdâtre ; le diluvium ne renferme pas de silex ; mais à 
Bousies, les couches diffèrent également un peu suivant 
qu'on les étudie au sommet de la ligne de faite ou sur les 
pentes ; la modification se fait peu à peu, mais Piden- 
tité des couches n'est pas discutable. 

Notons, en passant, que nous sommes ici sur un plateau 
tertiaire, assez élevé, séparant le ruisseau des Harpies, du 
ruisseau Bayard. 

UHerclain. — Après la Selle, un affluent de TEscaut 
également fort intéressant est THerclain dont le lit se 
trouve presque toujours à sec. 

Je Tai étudié depuis sa source à Mauroy et Honnechy 
jusqu'à Saint-Àubert. 

Entre Reumont et Troisville, le diluvium inférieur 
affleure en divers points de la rive droite ; sur la route de 
Troisville au Cateau, ce sont les couches supérieures qu^ 
présentent le plus d importance; mais pour avoir quelques 
coupes vraiment complètes^ il faut aller jusqu'à Viesly et 
même jusqu'à Quiévy. 

Cette dernière commune est traversée par un petit 
affluent de l'Herclain, le t riotde Penival » dont les deux 
rives sont particulièrement intéressantes ; Tétude en est 
facile, la rive droite ayant été entaillée pour la construc- 
tion de la gare, la rive gauche pour Texploitation des 
phosphates. 

Dans la tranchée de la gare, on voit d'abord une épaisse 
coQche de limon de lavage, puis le limon supérieur, 
Tergeron, la couche grise à succinées et enfin le fendillé. 
Tout cet ensemble est adossé à un coteau crayeux qui 
sépare les deux cours d*eau. 

Dans le ravin, toutes ces couches ont disparu ; sur le 
bord même du fossé, se trouve Texploitation de M. Gros- 
sart, où j'ai relevé la coupe suivante : 
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Limon de lavage . • 0™30 

Glaise gris-bleuàtre sableuse . . . 0">50 à 1 

Assise ^ Sable gris-bleuàtre ou rouge ... 0, 20 
inférieure J ^'^^^^^'^ formé de silex patines 

agglomérés dans du ciment rouge 

avec gravier 0, 40 

_ ... I Conglomérat à silex visible en un 
Landénien ' 



I 



point seulement 0^20 

Sable phosphaté OmlO à 0, 60 

Gros silex usés, patines, formant un 

lit discontinu à la surface de la 

craie. 
Craie grise phosphatée. 

Celle qne H. Cayeux (^) a prise sur la rive droite à pea 
de distance de la précédente dans l'exploitation de phos- 
phate de H. Deladre, esi beaucoup plus intéressante, à 
cause des silex taillés qu'on y a trouvés (altitude 99). 

C'est sur les indications de notre collègue et ami que 
j^ai exploré les trous à phosphates de Quiévy où j'ai 
recueilli les données suivantes, différant fort peu, d'ailleurs, 
de ce qu'il a constaté lui-même : 

lo Limon de lavage avec quelques silex . . . 0'°2 à 0°>60 
2» Glaise gris-bleuâtre lorsqu'elle est humide, 
très argileuse, très plastique et bariolée 
de jaune à la surface devenant sableuse 
vers la base et contenant quelques éclats 
de silex souvent peu patines et des galets 

très altérés 0m50 à l«»2o 

^ |3« Glaise très sableuse ; parfois sable pur, 
^.f gris&tre ou rouge passant à une sorte 

ra\ d'artrile ocreuse contenant des veinules 

CD- 1 '-' 

2.1 de silex en éclats, quelques galets, des 

cl débris de fossiles, etc O^IO à 0™60 

?\i9 Diluvium formé de silex assez volumineux 
plus ou moins usés et patines, à angles 
émoussés, et de galets de silex, débris de 
fossiles dans du sable vert ou rougeâtre, 
parfois même le ciment est une argile 
grasse, verdâtre ou brune 0™40 



09 
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(1) Annales. Soc. géologique. Tome XVII, page 101 
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Sables phosphatés 0*50 

Craie grise à Mieraster breoiporus. . 

Evidemment nous sommes ici en présence de l'assise 
inférieure du quaternaire, lelle que je l'ai montrée partout 
dans notre région ; la tourbe seule fait défaut. 

Un certain nombre de silex taillés ont été signalés dans 
la glaise (n* 2) ils sont peu patines; mais on en trouve aussi 
dans la partie sableuse rougeAtre (n* 3) et dans le diluvium 
(N« 4) ; ceux-ci ont une patine blanc-jaunâtre des plus 
caractéristique. 

La partie supérieure de la glaise étant très argileuse et 
très compacte, on constate aisément que cette couche n'a 
jamais été remaniée : aucun mélange n'a donc pu se 
produire à Quiévy. La gangue qui enveloppe encore la 
plupart des silex et surtout la patine qui les recouvre, per- 
mettent de reconnaître immédiatement à quel niveau ils 
ont été recueillis. 

Ces silex ont du être amenés des coteaux voisins, et ils 
sont au moins aussi anciens que les dépôts dans lesquels 
ils se trouvent. Or, on ne les a rencontrés jusqu'ici que 
dans les trois couches qui constituent l'assise inférieure du 
quaternaire, c'est là surtout ce qui fait l'intérêt scientifique 
de cette découverte. 

Jajouterai qu'elle confirme les idées que j'ai émises 
depuis longtemps déjà à ce sujet. 

D'après la coupe donnée ci-contre, on voit que dans la 
carrière où se trouvent les silex taillés, les assises supé- 
rieures du quaternaire font défaut, l'assise inférieure seule 
n^a pas été ravinée. 

Mais en suivant la route de Fontaine- au-Tertre, nous 
retrouverons immédiatement toutes les couches que nous 
avons signalées dans la tranchée de la gare de Quiévy. 
Tout près de l'usine à phosphate^ dans les talus du 
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cbemin, od diUiDgue d^abord le limon panaché; pins 
haut, à partir d'une grande borne en grès fixée sur le 
bord de la route, le limon fendillé affleure; dans la 
berge, on le voit sur un long parcours presque à l'état de 
schistes durcis ; au-dessus, la couche grise contient des 
succinées. 

Enfin, en approchant delà feime, c'est rassise supé- 
rieure tout entière qui apparatt. J'ai pu reconnaître une 
disposition analogue dans la route qui va de la ferme de 
Fontaine à Viesly et sur tout le territoire de cette 
commune. 

Au Nord de Quiév3f, la nouvelle voie ferrée, tout en 
s'écartant le moins possible du vallon, a rencontré quelques 
côtes quaternaires qui descendent jusqu*au bord du ruis- 
seau et qu'on a dû percer ; on peut donc recueillir, de 
distance en distance, quelques indications dans la tranchée. 

A Saint-Hilaire, par exemple, au Sud du village, près de 
la chapelle Saiut-Roch, Tergeron est très développé, il 
contient de nombreux nodules de craie ; en face, sur 
Tautre versant de la vallée, le long de la route de Fontaine, 
on distingue parfaitement le limon fendillé sous Tassise 
supérieure. 

A Saint-Aubert, THerclain, qui a suivi jusque là la 
direction S,-N., se retourne brusquement vers TO., puis 
vers le S., pour aller passer à Avesnes*lez-Aubert. Dans 
ce repli de THerclain s'avance une sorte de crête qui se 
prolonge jusque dans la vallée. 

Un chemin allant de Saint-Aubert à la gare d'Avesnes- 
lez-Aubert, traverse cette côte de part en part, ses talus 
sont naturellement fort élevés. 

On voit à la base, le limon de lavage séparé du quater- 
naire par un lit de cailloux ; pendant plusieurs centaines 
de mètres, il repose directement sur l'assise moyenne : 
couche grise à succinées, limon fendillé, limon avec points 
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noirs ; mais en montant, la conpe se complète^ Pergeron 
d*dbord pen épais. 0,40, augmente bientôt d'importance 
et atteint 1,80, il est fort sableox et contient des veinales 
de nodules de craie et de sable grossier ; au-dessus, se 
place le limon supérieur. 
Ici encore, la pente vers la vallée est des mieux marquée. 

Ruisseatuc de Boussières et de Carnières, >- Parmi les 
affluents de THerclain, les plus importants sont le ruisseau 
de Boussières et celui de Carnières ; leur lit est d^ailleurs 
presque toujours à sec. 

Tous deiix descendent des hauteurs de Catteniëres et de 
Fonlaine-au-Pire. 

Cette dernière commune est bâtie sur une colline de 
sable landénien ; le sable était autrefois activement exploité; 
mais depuis plusieurs années, le débit a beaucoup diminué 
et les trous d'extraction sont peu nombreux. 

En beaucoup d'endroits, le sable n'est recouvert que 
par une faible couche d'argile ferrugineuse ou grisâtre, 
contenant a sa base quelques éclats de silex, des galets et 
des fragments de grès tertiaires. 

Cependant, dans la partie S. de l'exploitation Demarle 
(altitude 137) c'est l'assise supérieure qui se trouve 
au-dessus du sable, elle a plus de 2 mètres d'épaisseur ; 
entre les deux, il y a un diluvium formé de galets et 
d'éclats de silex assez volumineux parmi lesquels M. Gos- 
selet a recueilli des instruments de l'époque moustérienne. 

Eu d'autres points, sur les pentes, le diluvium est remanié 
dans du limoo de lavage 

Si Ton descend des sablières Demarle par le chemin de 
Cattenièrcs, on traverse un vallon dans lequel affleure le 
diluvium ; sur le versant qui regarde Fontaine, on découvre 
successivement les assises supérieures du quaternaire ; 
le fendillé se trouve à 3 m. de profondeur dans la 
tranchée. 
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Sur Tantre pente, vers Gatteniëres, il recouvre le limon 
avec traces noires et à mesure qu'on avance le limon 
tourbeux apparaît, puis quelques lambeaux de glaise et 
enfin le diiuvium inférieur. 

Après avoir traversé un second ravin, on gravit une 
nouvelle côte qui même au pied du château de M. Bascourt 
de Garniëres : le limon fendillé se montre près de la 
porte d'entrée, puis successivement Tergeron et le limon 
supérieur. 

Ruisseau d'Esnes, — Les affluents de PEscaut, que nous 
avons étudiés jusqu'ici, se dirigent tous assez réguliè- 
rement du S.-E. au N.-O., nous avons vu que THerclain 
seul déroge à celte règle pour la seconde moitié de son 
parcours. 

En voici un second qui va comme lui de TE. à 1*0 . : 
le ravin Warnelle, continué par les ruisseaux d'Esnes et de 
Lesdain. 

Nous prendrons la coupe de cette vallée en suivant la 
route de Gattenières à Haucourt. 

Avant de descendre la côte de la gare, vers le point de 
jonction des chemins de Gattenières, de Fontaine~au-Pire 
et de Wambaix, on observe toute la série des couches qui 
constituent le quaternaire jusque et j compris le fendillé 
qui se dessine nettement vers la base des tranchées. 

Un peu plus bas, on rencontre des carrières pour Tex- 
ploitation de la craie ; la surface est profondément ravinée. 
J'ai relevé, dans plusieurs poches, des coupes rappelant 
absolument celle du Gâteau, sur la route de Landrecies. 

Ici encore, les nombreux sillons sont remplis de glaise 
gris-verdâtre, reposant sur un diiuvium de sable grossier 
et de silex. 

Ce versant du ruisseau de Warnelle est dénudé sur un 
espace considérable; de l'autre côté, vers Haucourt, le 
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fossé d'accotement de la route a laissé Toir le dilnTÎnm 
qoi se prolonge assez bas dans la vallée ; aa-dessos, en 
montant, on reconnaît les assises moyennes et supérieures. 

La plupart des rivières que nous avons examinées 
jusqu'ici suivent une direction oblique à celle du fleuve. 

Le choc produit au confluent est donc presque nul et 
les matières en suspension dans les eaux de la rivière 
sont en grande partie entraînées par le nouveau courant. 
Il n*en sera pas de même au point de rencontre des 
ruisseau d*Esnes et de Lesdain avec TEscaut. 

La direction E.-O. de ce ravin étant absolument perpen- 
diculaire à celle du fleuve, un remou considérable a du 
se produire au confluent. C'est ce que prouvent, en effet, 
les dépôts quaternaires de Crévecœur. 

Dans une des nombreuses gravières, on voit : 



Assise 
supérieure 



Assise 
inférieure 



Limon de lavage avec débris de 
poteries romaines^ ossements et 
lit de cailloux à la base .... 

Limon supérieur. ....... 

Limon crayeux ....,,.. 

Gravier supérieur formé par une 
veinule de sable contenant des 
silex assez volumineux et quel- 
ques éclats 

Sable grisâtre contenant une grande 
quantité de nodules de craie for- 
mant des lits plus ou moins régu- 
liers, quelques points sont plus 
argileux , on y trouve de nom- 
breuses coquilles, succinées, hélix, 
etc , . . . . 

iDiluvium inférieur formé de silex 
usés, assez volumineux, mélangés 
de galets de craie empâtés dans 
du sable grisâtre grossier. . . . 



0»15 à l» 



O-SO 
0«50 



0™10 à On'40 



l^bO 



visible 1™ 
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L'assise moyenne fait complètement défaut, mais à 100 
mètres environ de la tranchée, en montant le long du 
chemin de Grévecœur à Cambrai, on voit apparaître le 
fendillé dans les fossés de la route ; Tassise supérieure 
prend ici un grand développement. J'y ai relevé : 

Limon supérieur l'»20 

Limon jaune fin, er^erori divisé 

Assise 1 en plusieurs masses par des 

supérieure J veinules d'argile grise et de 

sable grossier avec nodules 
de craie ; . là 3»00 

Assise C Limon gris à débris végétaux . 0»20 

moyenne ( Limon fendillé visible 0'n40 

Sur Tautre rive de 1 Escaut, en face du château de 
Révelon, le diluvium très épais, est composé d'élément s 
beaucoup plus volumineux : silex usés, galets de silex, 
nodules de craie, etc., il recouvre la craie qui forme le 
talus et derrière le château, dans un petit chemin qui va à 
Masnières, les assises supérieures reparaissent, occupant 
la même position que sur la rive droite, le fendillé y est 
fort important. Plus loin, vers Masnières, le diluvium 
ancien forme des amas considérables. 

De Grévecœur au Catelet, en suivant la chaussée qui 
passe à la ferme de Bel-Aise, on rencontre de vastes 
espaces, absolument dénudés. 

Dans toute cette région, le terrain quaternaire est fort 
peu développé, l'assise supérieure existe seule en beaucoup 
d'endroits. 

A la ferme de Bel-Âise, chez M. D'haussy, le limon supé- 
rieur a 1,50 et l'ergeron 0,80. On les voit encore dans 
un petit chemin qui descend à TÂbbaye de Vaucelles. 

A la Terriëre, dans une sablière, une poche creusée 
dans Targile landénienne est remplie par un diluvium 
formé de grès, de silex et de nodules de craie, surmonté 
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d'ane coache de glaise sableuse et d*an limon noir 
tourbeux. 

Enfin, j'ai constaté la présence du limon fendillé sous 
Fassise supérieure dans les talus d'un petit chemin qui va 
de Yendhuile à Aubencheul-au-Bois. 

Telle est la structure générale du terrain quaternaire du 
plateau de TEscaut. 

Si la position relative des différentes assises est indiquée 
par la description qui précède, leur âge reste à déterminer. 

AGE PRÉSUMÉ DES DIFFÉRENTES ASSISES DU TERRAIN 
QUATERNAIRE D'BNTRE SaMBRE ET ESCAUT. 

J'ai indiqué les diverses couches qui constituent le 
terrain quaternaire entre la Sambre et l'Escaut^ et montré 
lear groupement naturel en trois assises en me basant 
uniquement sur la stratigraphie. 

L'étude de la faune de ce terrain et celle des produits de 
rindustrie humaine vont fournir quelques nouveaux argu- 
ments i Tappui des faits que je viens de signaler. 

Faune. ~ On sait que la faune quaternaire est essen- 
tiellement caractérisée par un grand nombre de mam- 
mifères. 

Dans le plateau de TEscaut, elle est relativement pauvre, 
tout se borne à quelques débris: défenses, dents ou osse- 
ments, dont le véritable gisement est parfois bien incertain^ 
et à quelques coquilles terrestres et d*eaux douces. 

Coquilks — Comme coquilles, je ne puis citer que : 

Succinea ohlongd, Bullmus. 

Pupa marginata, Planorbis spirorbis. 

Hélix hispida. Limnœa. 

Ces deux dernières espèces sout rares, j'en ai cependant 
trouvé quelques types dans la tourbe qui termine l'assise 
inférieure du quaternaire. 
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Les succinées sont beaucoup plus abondantes : presque 
toujours, on rencontre avec elles, des pupas et des Bulimes 
et parfois des hélix. 

Au début de mes études sur le quaternaire, j'appelai 
couclie à succinées la glaise qui, à Wargnies , en contient 
abondamment ; j'ai reconnu depuis qu'elle n'est pas 
toujours fossilifère. 

Les succinées sont plus communes dans le limon tour- 
beux qui vient au-dessus ; il y en a parfois à la base du 
limon panaché, mais le limon à taches noires et le fendillé 
m'en paraissent complètement dépourvus. 

Faut -il rappeler que ce dernier est ordinairement sur- 
monté d'une couche argileuse, gris-cendré ou gris-blan- 
châtre, dans laquelle les succinées sont fort communes, 
surtout dans la partie déclive des coteaux? J'ai reconnu 
également la présence de ces coquilles dans l'ergeron, 
mais en quelques endroits seulement, où il est bien déve- 
loppé et de nature sableuse comme à Estinnes-au-Val par 
exemple ; elles sont disposées régulièrement dans des 
veinules argilo-sableuses, qui paraissent avoir une certaine 
continuité. 

Ossements. — Je ne puis citer que trois gisements dont 
l'authenticité soit bien constatée. 

A Haussy-lez-Solesmes, dans une carrière degrés, située 
près de la chapelle, on a rencontré à 8 mètres de profondeur, 
c'est-à-dire dans la glaise, une magniQque défense 
d'éléphant. 

J'ai visité les carrières de grès d'Haussy et d'Escarmain, 
elles ont la même structure que celle d'Ovillers. 

A Sel Vigny, près de Clary, on a trouvé une molaire 
i'Elephas primigenius, non plus dans Passise inférieure, 
mais à la base de l'Ërgeron, probablement remaniée. 

Enfin, M. Delvauxa recueilli lui-même, à Spiennes lez- 
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MoDs, sous le gravier moyen, dans les sables silexifères 
qui représentent la glaise da Nord : 

Elephaa primigeniuB» Equua Caballua. 

Rhinocéros tichorhinus. Cervus (megaceros). 

Bison Europeus. 

c est-à-dire la faune complète du quaternaire ancien. 

En terminant je dois dire quelques mots d'une décou- 
verte très intéressante, quoiqu'elle ait été faite en debûrs 
du champ de mes études. 

L'an dernier, à Ixelles-lez-Broxelles , un véritable 
ossuaire a été mis à jour dans âne sablière. 

Un de nos collègues de Belgique, M. Moarlon, qui a 
étudié ce gisement, signale : 

Hyœna spelœa. Bison priscus. 

Elephas antiqnus f Bos primigenius. 
Equus caballus. — de petite taille. 

Equus de petite taille. Lepus timidus. 
Cerous canadensis. 

Les dents et les défenses de V Elephas faisant défaut, sa 
détermination d'après des débris d'ossements est difficile; 
M. Hourlon croit qu'ils appartiennent à F ËfopAos antiqnus; 
les savants du Muséum les ont rapportés à VElephas 
primigenius. 

Cette dernière hypothèse, si elle était vérifiée, serait une 
nouvelle preuve d'identité entre les dépôts de Belgique et 
les nôtres. 

H. Mourlon constate, dans une première note, que les 
ossements de mammifères existent à un niveau inférieur 
aux cailloux roulés quaternaires diluviens et dans le sable 
Bruxellien ; il se demande si Ton ne pourrait attribuer à 
une origine éolienne l'enfouissement de ces ossements 
dans le sable, et semble admettre que ces sables à osse- 
ments de même que ceux de Spiennes avec silex taillés, 
présentent un nouvel horizou préquaternaire. 
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Dans une seconde note, M. MourloQ rerient sur le gise- 
ment dUxelles et fait des réserves qaant à la qaestion de 
savoir si cet horizon se rapporte à la fin de la période 
tertiaire ou à une phase inconnue en Belgique de la période 
quaternaire, ou à une formation continentale de transition 
entre ces deux périodes. Il insiste de nouveau sur l'origine 
éoliennede la couche sableuse. 

Enfin, dans une troisième note il décide que les nouveaux 
dépôts formés d'éléments landéniens ou Bruxelliens 
remaniés, constituent un nouvel horizon pléistocëne, anté- 
rieur au diluvium à Elephas primigenius. 

Je ne partage pas Tavis de H. Mourlon ; j'ai reconnu, il 
y a dix ans déjà, comme il le constate lui-môme d'ailleurs, 
et signalé comme assise inférieure du quaternaire daiis le 
Nord de la France et en Belgique, à Frameries-lez-Spiennes, 
le nouvel horizon qu'il vient de découvrir. 

Cette assise, à laquelle j'attribue une origine fluviatile, 
ne contient pas seulement les vertébrés mentionnés par ce 
géologue, mais aussi VElephas primigenius, le Rhinocéros 
tichorhinus et autres mammifères du quaternaire ancien. 

A la fin de sa note, H. Mourlon annonce du reste que 
dans les sables d'Ixelies auxquels il attribuait en tout ou 
en partie, une origine éolienne, il y a quelques lentilles de 
cailloux bien stratifiées qui démontrent que Taction 
fluviatile n'a pas été étrangère à la formation de ce dépôt. 

Le gisement d'Ixelles me semble confirmer fort heureu- 
sement les inductions que j'avais tirées uniquement de la 
stratigraphie. 

Produits de Vindustrie humaine. — Au commencement 
de Tannée dernière, les produits de l'industrie humaine 
recueillis dans la région entre Sambre et Escaut n'étaient 
guère plus nombreux que les ossements ; mais une décou- 
verte vraiment remarquable a été faite récemment à Quiévy, 
près Solesmes. 
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On a trouvé, dans l'exploitation de phosphates de 
H. Delattre, on nombre considérable d'inslraments en 

silex. Ceux qne je possède sont très bombés et taillés sur 
les deux faces : les uns^ assez grossiers, sont massifs et 
lourds, ils ont souvent la forme de coins ou de fer de 
hache, se rétrécissant un peu vers la pointe ; ordinaire- 
ment, la base porte encore la croûte primitive du silex, 
elle présenter soit une surface plate, soit un sillon creux, 
où devait s'appliquer le pouce de la main droite: on 
remarque chez qaelques-uns une saillie naturelle qui 
s'adapte parfaitement à la main. 

D'autres ont l'aspect d'une poire dont l'extrémité, 
terminée en pointe, serait très allongée. Les plus petits 
surtout sont finement taillés : ils affectent généralement la 
forme d'amande. L'un d'eux présente, sur une de ses 
faces, à Textrétnité la plus large, un petit plan qui rend 
l'instrument plus maniable. 

Chez presque tous, les bords et la pointe sont un peu 
écaillés, ils paraissent avoir servi ou s'être émoussés par 
le frottement 

De tous ces silex, il n'en est aucun que l'on puisse 
rapprocher du type moustérien, tous se rapportent au 
chelléen. 

D*aprës ces données, l'âge de l'assise inférieure du qua- 
ternaire serait fixé conformément à mes prévisions, et par 
la faune et par les produits de l'industrie humaine. 

Mais, en Belgique, au Sud de Mons, dans les célèbres 
tranchées de Spiennes et de Mesvin, où le quaternaire est 
identique au nôtre, quoique l'ensemble des couches soit 
un peu plus sableux, les découvertes sont encore l'objet de 
nombreuses discussions. D*après MH. Delvaux, Gels, 
Dethise et Mourlon lui-même, le diluvium inférieur et les 
sables silexifères ne contiendraient que des silex d'un type 
particulier, dit mesvinien, antérieur aux chelléens; le 

Annales de la Société Géologique du Nord^ t. xviii. 10 
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véritable gisement de ces derniers serait le gravier moyen 
où on les trouve parfois accompagnés d'autres silex se 
rapportant au type moustérien. 

Cependant c'est en-dessous de ce niveau, dans les sables 
silexifëres, que M. Delvaux (M a constaté lui-même la pré- 
sence d'ossements d'animaux les plus caractéristiques du 
quaternaire ancien. 

Il est vrai que d'autres géologues, tels que MM. Briart, 
Cornet, Houzeau et Rutot, mentionnent ces ossements 
comme appartenant uniquement au gravier moyen. 

Que conclure de tout cela, sinon que de nouveDes 
recherches sont nécessaires, qu'il faudra désormais nous 
montrer fort circonspects sur les renseignements qu'on 
nous fournira et nous méfier surtout des trouvailles dont 
nous n'aurons pu constater par nous-mêmes la véritable 
origine. 

Quant à moi, la présence du type moustérien dans le 
gravier moyen de Spiennes ne m'étonne nullement; les 
coupes relevées par M. Mourlon montrent, en effet, que 
dans cette localité, l'assise moyenne a presque complète- 
ment disparu^ quoiqu'elle existe tout près de là, à 
Frameries. L'assise supérieure reposant directement sur 
l'assise inférieure, le gravier signalé au milieu des coupes 
(couche B de M. Mourlon), serait constitué tout à la fois 
par les éléments du gravier moyen avec silex chelléens et 
mesviniens probablement remaniés, et ceux du gravier 
supérieur, où Ton trouve en place les silex moustériens. 

Ces derniers ne sont pas absolument inconnus dans le 
plateau de l'Escaut. En 1877, M. Pilloy a signalé la pré- 
sence d'un atelier quaternaire à Busigny, sur un mamelon 
de la crête qui sépare le bassin de l'Escaut de ceux de la 
Sambre et de la Somme. 

La couche où se trouvent les instruments est en place 

(1) BuU. Soc. d'Ant. de BruxeUes, tome VI, 1888. 
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sous le limon supérieur ; celui-ci est formé par une argile 
ferrugineuse dont l'épaisseur varie entre 1 et 3 mètres. 

M. Pilloy croit que la matière première en a été em- 
pruntée au diluvium de la vallée de la Selle, située à plus 
de trois kilomètres du gisement. 

Les silex taillés recueillis à Busigny sont de Tépoque 
moustérienne ; ils présentent une surface plane d'un côté 
et bombée de Tautre avec fines retailles sur les bords; 
mais la forme générale varie : ce sont des javelots, des 
racloirs, des haches, etc. (^>. 

En quelques points, la couche d'argile a été remaniée et 
même complètement enlevée, les éclats de silex affleurent ; 
il y a mélangtj d'instruments moustériens avec d'antres de 
rage de la pierre polie. 

J'ai rappelé plus haut que M. Gosselet a rencontré au 
sommet du tertre de Fontaine-au-Pire, dans la sablière 
Demarle, une station humaine qu'il rapporte à l'époque 
mousléricnne ; il a recueilli à la base du limon diluvien 
divers silex taillés, couteaux, grattoirs, poinçons, etc.. 

Derrière le cabaret Lefebvre, vers l'entrée de la sablière, 
il y a, au-dessus du limon supérieur, dans la terre végé- 
tale, une grande quantité d'éclats de silex, à une hauteur 
telle qu'évidemment ils n'ont pu y être amenés par rema- 
niement; ce sont des débris d*un atelier appartenant à 
^époque néolithique. Notre collègue et ami, M. Rigaux, 
y a trouvé des silex polis f^). 

Le gisement de Fontaine -au -Pire présente donc un 
double caractère de ressemblance avec celui de Busigny ; 
d*après les renseignements qu'ils nous fournissent, l'assise 
supérieure du quaternaire serait post-moustérienne. 

(1) Société Acad. de Saint-Quentin, année 1877. 

(2) Bulletin scientifique du Nord^ année 1874. 
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RÉSUMÉ. 



Voici le résumé des faits établis par cette longue série 
d'observations : 

Le terrain quaternaire peut se diviser en trois assises, 
chacune commençant par un dépôt caillouteux : gravier 
on diluvium, et se terminant par un limon avec débris 
végétaux, coquilles terrestres et d'eaux douces. 

Ces trois assises se distinguent nettement Tune de 
l'autre et par la nature de leurs dépôts et par lear 
stratification discordante La séparation est marquée par 
des traces de ravinement on par un gravier. 

Elles se subdivisent en couches régulièrement stratifiées. 
Le limon supérieur seul présente une stratification confuse, 
due sans doute à une modification postérieure à sa 
formation. 

La pente générale des couches est dirigée vers le N. 0. 
et très accentuée ; chaque assise présente en outre, une 
certaine inclinaison vers les vallées latérales. 

L'assise supérieure est continue ; elle recouvre toutes 
les hauteurs et descend toujours fort bas dans les vallées. 

L'assise moyenne, moins importante, fait défaut au 
sommet de certaines collines et ne s'avance pas aussi loin 
dans les vallées. La teinte rougeâtre, la structure schisteuse 
du limon fendillé sont caractéristiques. 

L'assise inférieure est plus restreinte encore, particu- 
lièrement dans la région crayeuse où elle a dû subir des 
érosions considérables. 

Les vallées sont d'âge différent; elles datent d'une époque 
géologique quelconque jusques et y compris l'époque 
récente. 

Les légères modifications que Ton constate dans la com- 
position minéralogique des divers dépôts et surtout de 
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Pergeron, sont daes. en partie du moinst à la nature du 
sons-sol d'abord, à la position qn' occupent les différentes 
couches relativement à la direction des Yallées» au plus 
ou moins d'éloignement des 'confluents, et enfin à la 
forme de ceux-ci. 

Enfin chacune de ces assises appartient à une époque 
différente. L'assise inférieure est caractérisée par la faune 
ancienne à Elephas primigenius^ Rh. ticharhinus et les 
silex chelléens : Tassise sapérieure est post-moustérienne. 

M. Gosselet présente à la Société une magnifique 
dent d^Elephas primigenius, trouvée dans le dilaviom de 
Vadecourt. Cette dent a été acquise pour la collection de 
la Faculté des Sciences. 

Le même Membre annonce qu'il a vu chez M. Buquet« 
Ingénieur du chemin de fer de Busigny à Laon, une hache 
acheuléenne rencontrée à Pcisieox^ près de Guise, dans la 
tranchée du chemin de fer, contre la gare. On l'a trouvée 
dans un limon charbonneux, appartenant probablement à 
rassise inférieure du quaternaire de H. Ladrière. 



Séance du 26 Novembre 1890. 
M. Quarré fait la communication suivante : 

Carrières de Volvîc 
(Puy-de-Dôme) 

par Quapré-Reyboupbon. 

Une des plus intéressantes excursions que peuvent faire 
les baigneurs de Royat, de Chatel-Guyon et des autres 
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stations thermales de TAurergne, est celle des carrières de 
Volvic ('). 

Ces carrières fournissent, depuis les temps les plus 
reculés» les pierres nécessaires pour la construction des 
monuments et des habitations particulières de PAuvergne. 
Les villes de Clermont-Ferrand, Riom, Mont-Ferrand, etc., 
ont été construites avec ces pierres. 

C'est du Puy-de-la-Nugère, volcan relativement mo- 
derne, que s'est échappée la lave feldspathique dans 
laquelle sont ouvertes les carrières de Yolvic. 

Le Puy-de-la-Nugère est le plus utile et le plus connu du 
pays; il est au Nord de la Chaîne. Sur le sommet de son 
cône, lequel est assez étendu, il porte deux cratères à 
moitié enveloppés Tun par Tautre. Au Nord-Est, il a envoyé 
de puissantes masses de lave, et il semble bien que plu- 
sieurs coulées se superposent, quoiqu'il ne soit pas facile 
de rapporter avec toute certitude leur origine à la Nugère ; 
il n'est pas invraisemblable; en effet, que les puys voisins, 

(1) Volvic possédait un monastère bâti au VII« siècle par 
saint Avit^ qui y transféra le corps de saint Austremoine, 
premier apôtre de la foi en Auvergne. Le fait le plus impor- 
tant de rhistoire de Volvic fut l'assassinat, vers 670, de 
saint Priest, évêque de Clermont. En 764, il se tint un synode 
à Volvic dans lequel assista le roi Pépin. En 1632, Gaston 
d'Orléans, mécontent de Richelieu, y forma un camp de 
5,000 hommes. 

Le village de Volvic a été doté d'une école de dessin et de 
sculpture en 1820, par M. le Comte de Chabrol, de Volvic, 
ancien Préfet de la Seine, elle forme d'habiles et laborieux 
artistes et ouvriers. 

L'église de Volvic est un bel édifice romain, réparé et 
reconstruit en partie en 1873. Le chœur est très remarquable 
par son architecture, et il est orné extérieurement de mo- 
saïques, comme celui de Notre-Dame du Port de Clermont- 
Ferrand. Une magnifique pierre carlovingienne orne la cha- 
pelle de saint Priest, évêque de Clermont. 
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ceux de la Louve et de la Bannière, par exemple, aient pris 
part aux puissantes masses de lave qui remplissent la vallée 
de Vol vie jusqu'à Saint-Genès-rEnfant et Marsat. A Ten- 
droit où, dans la partie supérieure de l'étendue de la 
coulée, voisine de la Nugëre, on voit plusieurs lies de 
granit faire saillie, on peut reconnaître un point de réunion 
de plusieurs coulées sorties de différents points éruptifs de 
la Nagëremôme. C'est par Texploitation régulière de cette 
lave, dans les carrières souterraines et à ciel ouvert, qui 
remonte au moins an X1II« siècle, qu'on peut, mieux que 
nulle part ailleurs, voir quels sont les rapports et la struc- 
ture des coulées. 

Presque dans chacune des nombreuses carrières, qui 
s*éteodent sur toute la coulée, et ont, en la remaniant, fait 
de sa surface un amas confus et puissant, on observe, à 
travers la masse des matériaux propres à la construction, 
les profils suivants que fournit le géologue Lecocq. 

!• Une couche de terre végétale ; 2° une couche assez 
puissante de scories éparses et agglutinées, et de lapilli ; 
3<» lave dure et compacte, en couche peu puissante, se 
transformant insensiblement en : 49 une très puissante 
couche de lave finement poreuse, aisément exploitable, qui 
fournit les matériaux les plus estimés pour pierre de taille ; 
5<> dans la zone située plus bas, les pores sont plus grands 
et Irréguliers ; 6» on arrive à une lave complètement cellu- 
laire, fissurée et crevassée, dans laquelle il y a de grandes 
cavités communiquant entre elles : cette dernière, de même 
que les précédentes, est peu estimée comme pierre de 
construction; 7* mais au-dessous on trouve, immédiatement 
sur le sol, un banc de lave finement poreuse* qui répond 
parfaitement à tout ce qu'on demande, à une bonne pierre 
de construction. Sous cette masse de lave, d'une puissance 
de 11 à 12 mètres, existe une lavé noire, essentiellement 
différente, qui appartieht sans doute à une autre coulée, et 
est bien la même que celle qui sort au-dessous de Yolvic, 
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et remplit la vallée jusqu'à Saint-Geûës-rEûfant ; là, une 
nouvelle lave, encore plus ancienne, parait sortir de 
dessous celle-ci : on peut la rapporter au puy de la 
Bannière. C'est, quoi qu'il en soit, la plus ancienne, puisque 
le sol sur lequel elle repose, est, comme il est aisé de le 
constater à Marsat^ formé de cailloui roulés et de galets 
de TAIlier. Près de Volvic, la lave de la Nugère est également 
bordée, sur les deux côtés de la vallée, de deux bandes 
noires d'une lave basaltique, dont il est très difficile 
d'attribuer avec certitude la provenance à Pua où à 
l'autre des pays voisins. 

La pierre de Volvic est d'un grain très dur et se prête 
pour des travaux de sculpture. Sa couleur, lorsqu'elle sort 
des carrières, est d*un bleu tirant sur le violacé. Elle noircit 
à la longue et conserve toujours une teinte uniforme. 

Nous empruntons aux Etudes pétrographiques sur les 
roches volcaniques de V Auvergne^ par le regretté A. von 
Lasaulx de Bonn, traduites par F. Gonnard, trois analyses 
de la roche que forme la pierre de Volvic : 

Kosmann* 

Oxygène. 

Silice 62.04 33.09 

Alumine 20.13 9.38 

Fe203 1.84 0.56 } 10,15 

o ^« < Fe 203 0.21 

Fe607 2.02 < ^ ^ ^ ^ 

) Fe 304 0.29 

Fe 1.05 0,23 

Mn . . ».37 0.08 

Chaux 4.17 1.19 . 005 

Magnésie ...... 0.52 0.20 

Soude 5.47 1.41 

Potasse 2.69 0.45 

Eau 0.11 

Ph.05 traces. 

100.46 
Quotient d'oxygène ■= 0,423. 
Densité : 2.73. 
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Deville. 

Oxygène. 

Silice 57 30 30.56 

Alumine 24.30 11.32 

Fe203 3.80 1.14 

Magnésie 1.70 0.68 

Chaux 3.90 1.11 

Soude 4.30 1.11 

Potasse 3.70 0.63 

Ti 02 traces 

HO 0.40 

• 

99.40 

Quotient d'oxygène = 0,523. 
Densité : 2.685. 



m 

! 

I 
) 



12.46 



3.53 



De L.a0aiilx. 

Oxygène. 

Silice 61 .92 33 02 

Alumine 19.51 9.09 j 

Sesquioxydc de fer 5.01 1.50 j ^^'^^ 

Magnésie 1.20 0.48 \ 

Chaux 4.28 1.22 | 

Soude ■ 5.63 1.45 ( 

Potasse 2.51 0.42 / 

Oxyde de manganèse ^ 

Acide phosphorique [ traces 

Acide titanique ) 

Eau 0.82 

100.38 

Quotient d'oxygène ss 0,428. 
Densité : 2.718. 

A la suite de ces trois analyses, H. yoq Lasaalx ajoute : 
« La deruiëre analyse concorde parfaitement avec celle qu'a 
faite Kosmann. Adoptant les conséquences qu'il en a déjà 
tirées, nous constatons l'analogie de cette lave avecles véri- 
tables trachytes, et nous avons atteint dans cette roche, de 
même que dans la lave n*> 3 de Pariou, le plus haut degré 
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de siliciflcation de toute la série. Comme la lave étadiée par 
Deville, a été prise, ainsi qaMl le déclare lui-même, à la 
partie celluleuse de la base de la coulée, citée sous le n» 6, 
dans le profil, nous devons attribuer à ce gisement, la 
composition plus basique de cette lave. Toutefois, cette 
analyse témoigne aussi que la nature du feldspath, est oligo- 
clasique, et permet ainsi une explication concordante. 

> Pour les laves les plus profondes de cette région, 
apparaissant près de Saint-Genès-l' Enfant, qui se rappro- 
chent d'une manière évidente des laves dé Gravenoire, par 
leur couleur noire, par leur structure cryptocristalline, 
presque compacte, par la présence de Tolivine, Tabsence de 
cristaux de feldspath vitreux et de hornelende, enfin, par 
le remplissage de leurs pores arrondis par des matières 
zéolithiques à fibres rayonnantes, il n'y a eu que la silice 
de déterminée, et elle s'élève à 50, 21 V»- ^^ densité=2.91. 
D'après cela, on peut ranger avec certitude cette lave dans 
la série des roches doléritiques 0). Nous voyons ici de nou- 
veau, par conséquent, une preuve manifeste que la produc- 
tion de laves plus basiques peut se répéter, après une 
longue interruption; les laves, qui forment les couches 
supérieures de l'étendue de la coulée de Volvic, la lave de 
Gravenoire, sont, quoi qu'il en soit, plus r<^centes, d'une 
période de temps considérable, que la lave située au- 
dessous de toutes les autres de Marsat. • 

Ayant été amené à faire l'excursion aux Carrières de 
Volvic, nous avons été frappé de leur importance et du 
débit considérable qui se fait de sa pierre. 

Nous avons pensé qu'il serait agréable à la Société 
géologique du Nord de posséder un spécimen de la pierre 
de Volvic, spécimen que nous avons choisi demi brut et 

(1) La carte géologique de France, feuille de Clermont(1888), 
désigne la lave de Volvic comme andésite. 
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demi taillé. A cet envoi, noas ajoatoaa une petite notice 
explicative pour le bulletin de la Société. Nous déposons, 
^ur le bureau avec la pierre, le cliché d'une coupe de 
plusieurs pays de TAuvergne. 
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M. Gosselet fait la commanication suivante : 

Analyse critique du travail de M. Lasne sur les terrains 
phosphatés des environs de Doullens 

par M. Gosselet. 

Le fascicule du Bulletin (^) de la Société géologique de 
France qui vient de paraître (septembre 1890) contient un 
mémoire fort important de M. Lasne sur les phosphates 
de la Somme. 

Comme ce sujet intéresse vivement beaucoup de mem- 
bres de la Société et quil en a souvent été question dans 
nos Annales, je crois bon d'indiquer les principaux résultats 
qui ressortent de l'étude de H. Lasne, je suivrai à peu 
près Tordre dans lequel il a exposé les faits en passant 
rapidement sur ce qui est connu de tout le monde. 

D*abord, il est bien entendu que le sable phoshpaté 
existait primitivement à Tétat de craie grise ; il a été 
séparé de la craie par l'action des eaux pluviales chargées 
d'acide carbonique» qui dissolvaient le carbonate de chaux 
et qui isolaient le phosphate beaucoup moins soluble. 
Enfin, il remplit des poches creusées dans la craie, égale- 
ment par l'acide carbonique contenue dans les eaux 
pluviales, qui s'infiltrent dans le sol. M. Lasne déclare 
qu'il se rallie à cette théorie qui est la plus simple. Les 
membres de la Société la trouveront exposées dans mes 
leçons sur les gîtes de phosphate, (^) de chaux et dans le 
compte-rendu de l'excursion d^Orville. Je n'insisterai donc 
pas sur ce sujet si je ne tenais à rétablir un point d'histoire 
scientifique. 

M. Lasne cite comme auteur de cette théorie M. Diea- 
lafait et H. Stanislas Meunier {^). 



(1) 3e s. XVIII, p. 441. 

(2) Ann. Soc. Géol. du N., XVI, p. 27. 

(3) Comptes-rendus Ac. Sciences^ 11 octobre 1886 et 16 janvier 
1888. 



— 157 — 

Je ne conteste nallement que ce dernier géologue n*ait 
appliqué le premier la théorie aux phosphates de la Somme, 
mais la même explication arait déjà éié donnée pour les 
phosphates semblables des environs de Mons. 

Cornet, qui avait assisté à la découverte des poches de 
sable phosphaté dans la propriété de M. Bernard, à Ciply, 
était un esprit trop vif et trop intelligent pour n'avoir pas 
eu immédiatement Tidée que le sable phosphaté provenait 
de la craie phosphatée, et qu'il a été séparé du carbonate de 
chaux par l'action dissolvante de Tacide carbonique con- 
tenue dans les eaux pluviales. Il me montra ces poches 
dans une excursion que je fis à Mons, avec mes élèves, le 
25 mai 1879 (^) et il nous en donna Texplication que 
je viens d'indiquer. Seulement, il croyait que les phéno- 
mènes de dissolution et de creusement des poches avaient 
eu lieu entre l'époque crétacée et l'époque tertiaire. J'étais 
alors occupé à l'étude de la formation des poches d'argile 
à silex dans la craie, je lui dis que les poches de phosphate 
de Mons, avaient dû se former après le dépôt des sables 
landéniens et même postérieurement à Témersion du sol 
tertiaire. Je lui fis voir à la base des sables landéniens et 
au fond des poches, les gros silex qui avaient déterminé 
leurs positions. Nous fûmes de suite d'accord et toutes les 
fois que Cornet montra ces gisements aux géologues 
étrangers, il leur donna la théorie née de notre conver- 
sation. Je Tai exposée dans ma note sur l'argile à silex (^). 
Je crois qu'elle fut généralement admise. 

On n'eut donc qu'à appliquer sans modification aux 
phosphates de la Somme, la théorie donnée par Cornet 
pour les phosphates de Mons. 

Quant à M. Dieulafait, il n'a rien écrit, à ma connais- 

(1) Ann. Soc. géol. du Nord VI, p. 444 ; 1879. 

(2) Ann. Soc. gèol. du Nord VI, p. 317; 1879. 
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sance, sur les phosphates de la Somme. M. Lasne {ait 
probablement allusion aux travaux qu'il a publiés dans les 
Comptes -Rendus (^) en 1884 et dans les Annales de Chimie 
et de Physique (*) en 1885. Leur application aux phos- 

4 

phates de la Somme me paraît assez lointaine. En tous cas, 
Texplication de Cornet pour les phosphates de Hons était 
alors connue de tout le monde. 

Si M. Lasne, comme il Tavoue du reste, n'est pas Fauteur 
de l'hypothèse de la séparation du sable phosphaté par les 
eaui pluviales, il apporte des faits nouveaux et parfaitement 
observés à Pappui de la théorie. Ainsi, il a remarqué que la 
couche de sable phosphaté présente, à sa partie inférieure, 
en contact de la craie grise, une zone plus pauvre parce 
qu'elle contient encore du carbonate de chaux, toute la 
craie n'ayant pas été dissoute. A la partie supérieure de la 
couche phosphatée, il y a également une zone pauvre, mais 
pour une cause différente. Le phosphate ou plutôt le 
fluophosphate de chaux n'est pas complètement insoluble 
dans l'eau chargée d'acide carbonique. Les eaux pluviales 
dissolvent donc une partie du phosphate à la partie supé- 
rieure des sables phosphatés ; la quantité relative des 
matières siliceuses et argileuses, qui y étaient naturelle- 
ment mélangées, se trouve augmenté d'autant. En môme 
temps, une petite quantité d'argile, entraînée mécanique- 
ment des couches supérieures, s'arrête dans le sable 
phosphaté comme dans les mailles d un filtre. 

Les assises de la craie dans laquelle sont creusées les 
poches de phosphate sont à partir du bas : 

l» Craie blanche à iViicra«ier cor testudinarlum. 
2o Craie blanche sans fossiles, inférieure. 
3o Craie grise phosphatée, à B. quadrata. 
4o Craie blanche sans fossiles, supérieure. 

(1) Tome IC, p. 259, 440, 813. 

(2) 6e série, V, p. 204. 
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H. Lasne attribue une épaisseur de 20 mètres à la craie à 
Micraster cor lesiudiuarium et 10 mètres à la craie 
blanche sans fossiles qui est au-dessus, en tout 30 mètres 
pour la craie à Micraster. M. Cayeux a reconnu un fait 
analogue près de Péronne; il donne à la craie intermé- 
diaire entre les assises à Micraster breviporus et à Belemni- 
tella quadrata l'épaisseur de 30 à 35 mètres. (*) C'est un 
fait important qui modifie les idées que nous pouvions 
nous faire de l'épaisseur de la craie dans la Somme supé« 
rieure, d'après les évaluations de HM. Hébert et de Mercey, 
pour la basse Somme. (^) 

La craie grise phosphatée a une puissance qui varie de 
6 à 25 m. M. Lasne y a trouvé de nombreux fossiles qui 
fixent son âge à la base de l'assise à Bekmnites quadrata. 
Dans certains points, elle se termine supérieurement par 
une couche régulièrement stratifiée de sable phosphaté, 
analogue au sable des poches. M L. suppose que c'est une 
accumulation de grains de phosphate, séparés de la craie 
grise par lîxiviation et dissolution du carbonate de chaux, 
puis remaniée par les courants dans une mer peu profonde 
avant le dépôt de la craie blanche supérieure. Celle-ci n'a 
pas encore fourni de fossiles qui permettent de déterminer 
exactement son âge. 

Les poches qui contiennent le sable phosphaté sont 
creusées dans ces diverses assises crétacées ; elles sont 
remplies par les couches tertiaires et quaternaires qui y 
descendent et s'y emboîtent les unes dans les autres en 
cônes, dont la pente est dirigée vers le bas. 

(1) Ann. Soc. gèol. du Nord VIII, p. 23, 7 1890, 

(2; M. Hébert attribue à la craie à Micraster une épaisseur 

de 150 mètres environ à St-Valery CBuU. Soc. géol. Fr. 2« S. 

XXIX, p. 583 et C.R.A.S., 13 Août 1866;. M. de Mercey a 

reconnu 100 mètres à ces deux assises au sondage de Saint- 

Bimont fSoc. linn. Nord de la France, 1879). 
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La nature de la couche appliquée contre les parois de la 
poche varie avec la composition de la craie qui constitue 
ces parois. 

Quand la poche descend dans la craie blanche inférieure, 
elle est tapissée extérieurement d*un enduit très mince 
d'argile noirâtre. Dans la craie grise, la couche de sable 
phosphaté est appliquée directement contre les parois, 
tandis qu'elle manque d'une manière absolue au-dessus 
du niveau de la craie grise, quand la poche a pour paroi la 
craie blanche supérieure. Alors la cavité est tapissée par 
Targile à silex, qui descend aussi plus bas, à Vintérieur du 
cône de sable phosphaté. 

M. L. en conclut que les diverses zones intérieures : 
enduit argileux noir, sable phosphaté, argile à silex, sont 
chacunes les résidus insolubles des assises correspondantes 
de la craie. J'avoue que je croyais qu'il y avait eu lavage et 
remaniement partiel pendant Pémersion qui a séparé 
l'époque crétacée de Tépoqne tertiaire. Mais en ce qui 
concerne les sables phosphatés, les observations de M. L. 
me paraissent tout à fait concluantes. Il signale un fait 
qui en est une preuve manifeste. Dans une poche, à 
Beauval, pi. VII, fig. 5, la craie grise contient un banc de 
nodules phosphatés qui se prolonge dans les sables en 
s' infléchissant à Tendroit des poches. C'est absolument le 
phénomène que M. Van den Brœch a si bien mis en 
lumière dans les sables tertiaires de Bruxelles (^). 

Cependant je relève une légère objection dans les coupes 
mêmes de H. L. Dans une poche d'Orville, fig. 18, la 
zone phosphatée se divise en deux couches : la supérieure 

(1) Mémoire sur les phénomènes d'altération des dépôts 
superficiels par V infiltration des eaux météoriques^ p. 66 et 
suivantes. 
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riche, d'apparence sableuse, rinférieure pauvre et argileuse. 
M. L. donne Texplicalion suivante : 

« Les eaux météoriquesqui pénètrent jusqu'au phosphate 
sableux n'ont à traverser que des terrains à peu près 
complètement décalciQés et conservent toute leur puissance 
dissolvante. Dans la couche de phosphate elles se saturent 
(on se rappelle que le fluo phosphate est légèrement soluble) 
pour déposer plus bas le phosphate ainsi entraîné et le 
substituer à la craie inférieure qui se dissout à son tour, 
mais en quantité beaucoup plus considérable et en aban- 
donnant une argile noircie... Cet effet se continuant, la 
couche de sable phosphaté diminue ; mais la couche 
d'argile phosphatée augmente, de manière à devenir d'une 
épaisseur comparable à celle de la couche riche ou même 
d'absorber complètement cette dernière.» 

Ainsi l'argile phosphatée serait de la craie blanche 
inférieure transformée sur place en argile par la disparition 
du carbonate de chaux, et en phosphate par imprégnation. 
Pourquoi alors trouve-t-on sous l'argile phosphatée, le 
cordon de nodules qui sépare ordinairement la craie grise 
de la craie blanche ? 

Au-dessus du sable phosphaté et dans l'intérieur des 
poches on rencontre une série de couches que M. L. a 
étudiées aussi avec grand soin et sur lesquelles il nous fait 
connaître aussi plusieurs faits nouveaux. Ces couches sont 
à partir des plus anciennes : 

1. Argiles à silex entiers. 

2. Sable argileux. 

3. Bief à silex cassés. . •- * 

4. Limon des plateaux. 

L'argile à silex entiers se diviseen deux parties. Le quart 
Inférieur (0**'50) est formé d'argile bfune noirâtre contenant 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xvm. W 
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des silex de grosseur médiocre donl la surface est noircie. 
M. L. a reconnu que la matière noire qui colore Targile et 
les silex et qui existe aussi à l'état de petites concrétions 
dans Targile est un oxyde de manganèse. Je le soupçonnais 
déjà» mais je n^en avais aucune preuve et je tiens pour 
importante la découverte de M. Lasne. 

Les trois quarts supérieurs (li^ôO) de l'argile à silex 
entiers sont rouges ; les silex y ont encore leur enveloppe 
blanche. 

Pour M. L.» Targile à silex entiers est le produit de la 
dissolution des parties supérieures de la craie ; elle en 
contient les silex, les minéraux insolubles et les forarni- 
nifères silicifiés. Comme elle a deux mètres d'épaisseur, 
M. L. en conclut qu'il y a eu environ 100 mètres de craie 
supérieure dissoute; il attribue la différence de couleur des 
deux zones à la composition primitive de cette craie, dont 
les couches inférieures renfermaient du manganèse, tandis 
que les couches supérieures étaient ferrugineuses. 

Cette argile à silex des environs de Doullens est la même 
que celle que j'ai étudiée dans ma note sur le bief de 
TArtoisO)- J'ai admis que les silex inférieurs, particulière- 
ment les silex noircis, ont été isolés sur place à l'époque 
de rémersion de la craie, avant les premiers dépôts ter- 
tiaires; mais j'ai dit et je pense encore que les grands 
amas de silex, comme ceux d'Orville, sont dûs à une accu- 
mulation de silex dans les dépressions de la craie. 

Quant à l'argile, je crois aussi que c'est un peu comme 
les silex^ il s'en est formé sur place, mais il y en a eu 
beaucoup ^ui a été amenée, qui a pénétré entre les silex et 
qui a été remaniée avec eux. 

Le manganèse, qui colore l'argile inférieure et les silex 
qu'elle contient, peut venir de la craie, bien que M. L. ne 

(1) Ann. Soc. gèol. du Nord. XVII, p. 44 
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l'ait pas prouvé, mais ce qui est certain c'est qu'il ne vient 
pas de telle ou telle assise delà craie. Partout, à la surface 
de la craie dans la Picardie et dans TArtois, quelle que soit 
rassise de craie qui affleure, on trouve une couche d'ar- 
gile noire et des silex noircis. L'origine du manganèse me 
paraît être, en général, un problème encore bien obscur, 
c'est pour cela que je trouve si importante la découverte de 
M. Lasne. 

Quant au fer qui colore la partie supérieure de l'argile, 
il n'y a pas à rechercher son origine. Le fer est si commun 
dans la nature que les hypothèses probables ne manque- 
ront pas. 

Le sable argileux a aussi été désigné par M. L. sous le 
nom de sable de remplissage. Il admet qu'il a été apporté 
par les eaux dans les poches à mesure du creusement. 
Pour moi, je le tiens pour du sable tertiaire en place qui 
est descendu dans la poche en môme temps que l'argile à 
silex. Il a été pénétré d'argile ocreuse à une époque plus 
récente (^). Avec une connaissance plus générale de la 
géologie du Nord, M. L. eût certainement adopté cette 
manière de voir, car il en fournit lui-même des preuves. 
Il a vu des veines de sable inclinées dans la direction de 
Targile à silex ; il a reconnu, à la surface du sable, des grès 
mammelonnés, qui sont nos grès exploités dans tout l'Artois 
et même à Hérissart, près d*0rville; il a vu que ces blocs 
avaient été entraînés dans je mouvement de descente. 
11 a observé aussi à la surface du sable des amas de 
galets, qui sont également tertiaires et sur la signification 
desquels j'ai l'intention de revenir dans une autre commu- 
nication. 

Le bief à silex cassés est formé de fragments anguleux 

(1) Ann. Soc. géol. du Nord, XVfl, p. 165. 
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de silex dont la surface est patinée et qui sont empâtés 
dans un limoa brua plus ou moins sableux. Il est divisé en 
deux couches séparées par une couche argilo -sableuse. 
J*ai montré que le terme de bief ne peut pas s'appliquer à 
la couche à silex cassés seule, il désigne aussi Targile à 
silex entiers et il devrait même la désigner uniquement 
parce que c'est dans cette couche que Ton trouve les amas 
d'argile plastique, type du bief pur employé dans Tindus- 
trie (^). Je crois, du reste, que c'est un terme à aban- 
donner dans le langage scientiflque 

M. Lasne est très bref sur le limon des environs de 
Doullens. Si M. Ladrière Va étudié, il pourra peut-être 
nous renseigner sur sa structure. D'après M. Lasne, ce 
serait dans le limon et non dans le bief qu'auraient été 
trouvées les haches acheuléennes. 

Je n insisterai pas sur les idées théoriques développées 
par l'auteur. Il admet que le sable est le produit de la 
lixiviation de Targile à silex, que le bief à silex provient de 
l'entraînement de la même argile sur les pentes, que le 
transport éollen a contribué avec le ruissellement à l'accu- 
mulation du limon. La discussion de ces théories, que je 
suis loin de partager entièrement, m'entraînerait trop loin. 

J'arrive à un nouveau chapitre, également très intéres- 
sant, du mémoire de H. L., celui où il traite des mouve- 
ments du sol. 

M. de Hercey avait déjà signalé la voûte anticlinale qui 
correspond à la vallée de TAulhie. H. L. a reconnu en 
outre d'autres ondulations. Ainsi la craie grise est en 
couches assez inclinées. La base de cet étage est à 
110 mètres à Beauval, tandis qu'à moins d'un kilomètre de 
là, elle affleure à 140 mètres; il en est de même aux 
carrières d'Orville. Il y aurait donc à Beauval et à Orville 

(1) Ann. Soc. gèol. Nord, XVII, p. 165. 
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deax synclinaux qai vont se réunir au S.-E., près de 
Beaaquesne, et qui sont séparés par un anticlinal de craie 
à Micraster incliné vers le S.^E. 

M. L. a reconnu dans la craie un certain nombre de 
fentes ou diaclases dont quelques-unes sont accompagnées 
de rejet. (Ce sont alors des paractases). II croit que les 
diaclases ont déterminé la disposition des poches, en pro- 
duisant à leur rencontre une sorte de canal qui donnait 
aux eaux superficielles un plus facile écoulement. 

Il attribue aussi aux diaclases la disposition des ravins et 
des rideaux « 

Il existe des ravins profonds de 15 mètres qui n'ont 
aucun rapport avec les vallées et qui ne peuvent pas être 
dues à rérosion superficielle parce qu'ils ont un bassin 
très réduit. M. L. les considère comme formés par deux 
rideaux juxtaposés. 

On appelle rideaux des dénivellations brusques, des 
sortes d'immenses escaliers qui se présentent sur les 
versants à pente faible des vallées. Les rideaux ne suivent 
pas les lignes de niveau ; ils leur sont plus ou moins 
obliques ou même perpendiculaires ; ils ne sont pas au 
même niveau des deux côtés de la vallée. 

Les géologues se sont souvent préoccupés de Torigine des 
rideaux. Buteux les considère comme des terrases dilu- 
viennes ; M. de Hercey comme produits par des boues gla- 
cières ; M. Dours les attribue à la culture. J*ai adopté en 
partie celte dernière manière de voir. Je crois que l'origine 
première des rideaux est naturelle, mais que Taction sécu- 
laire de la charrue, en faisant descendre la terre, meuble 
des parties les plus élevées vers le bord du rideau a eu 
pour effet d'exagérer les différences, (i) 

(1) Bull. se. hist. et litt. du Départeraent du Nord V. p. 59 
et 112. 
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H. L. pense que les rideaax ont été déterminés par les 
diaclases. Il se base sur les faits suivants ; 

lo Le grand rideau d'Orrille correspond à une diaclase 
avec rejet qui abaisse la craie grise au-dessous de la craie 
blanche inférieure. Celui de la vallée de Toussaint, égale- 
ment àOrville, corresponde une dénivellation de 20m. 
au moins dans le niveau de la craie grise. 

2"" On observe souvent la craie à la base d'un rideau, 
alors que le terrain sur la pente inférieure, est du limon 
ou du bief à silex. 

S^" M. L. a mesuré les directions des rideaux et des dia- 
clases ; à Taide d'un tableau très ingénieux, il montre que 
ces directions se groupent autour de deux directions princi- 
pales qui sont les mêmes pour les diaclases et pour les 
rideaux et qui correspondent : 1* à Taxe anticlinal séparant 
les deux synclinaux de craie grise ; 2^ à Taxe anticlinal de 
PAuthie. Il ajoute une troisième direction parallèle à la 
vallée de TOise. Elle ne me parait pas résulter de son tableau 
et je me demande ce que la vallée de TOise peut bien faire 
ici? 

Voici d'après M. L. comment se sont produits les rideaux: 

Les eaux superficielles qui sont arrivées sur une nappe 
imperméable s'y accumulent en se dirigeant vers les 
thalvegs souterrains qui résultent des phénomènes anciens 
de plissement et ne correspondent pas nécessairement aux 
vallées superficielles. < Là les eaux dissolvent le calcaire 
et abandonnent aux lieu et place une couche de silex. 
L'appui manque aux couches supérieures qui glissent le 
long des diabases préexistantes et déterminent des dénivel- 
lations superficielles d'où les rideaux. Ce sont des diaclases 
avec rejets dont l'importance continue à s'accroUre et 
combat l'action nivelante des agents extérieurs. > 

L'explication est ingénieuse, mais il faut avouer qu*elle 
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n'est basée sur aucniie obserration positive (0 • On remar- 
quera rimportance qae M. L. attache à Taction chimiqae 
de l*eaa qui drcuie dans lintérienr du sol. Je crois qii*il 
a raison. Il doit se prodnire dans les nappes aqnifères 
des phénomènes de modifications géogéniqaes, auxquels 
on ne songe peut-être pas assez. 

M. L. termine par exposer ses idées sur Porigine des 
phosphates. Sa théorie peut se résumer de la manière 
suivante : 

Le phosphate provient des roches éruptives et granitiques 
do plateau central, où il existe à Tétat d'apatite. Les eaux 
qui ruisselaient sur cette région, dissolvaient du carbonate 
et du fluO'phosphate de chaux ; elles arrivaient dans la 
mer dû bassin de Paris sous forme d'an fleuve roulant un 
volume d'eau d'une puissance incomparablement plus 
grande que nos cours d'eau actuels» mais à pente très 
faible. À Tembouchure les courants marins s'emparaient 
de ces eaux, qui se maintenaient à la surface par suite de 
leur faible degré de salure. Les coquilles des foraminifères 
qui vivaient à la surface de la mer s'épigénisaient en 
phosphates, soit pendant la vie de l'animal, soit plutôt après 
sa mort. Les grains de phosphate de chaux ainsi formés 
se mélangeaient au fond avec le précipité naturel de 
carbonate de chaux pour constituer la craie grise. 

C'est encore une théorie que je n'ose pas choisir (2). 

On voit combien le mémoire de M. Lasne est instructif. 
Il nous révèle des faits nouveaux, pour la plupart d'entre 



(1) Une discussion s*est élevée il y a quelques jours entre 
M. de Lapparent et M, Lasne (Comptes Rendus Acad. de 
Sciences, CXI, p. 660 et 763) au sujet des rideaux. M. de 
Lapparent a soutenu le thème de M. Dours^ tandis que 
M. Lasne a insisté sur les faits en rapports avec sa manière 
de voir. 

(2) Ann. Soc. Géol.Tome XVI, p. 47. 
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D0U8 ; ses observations sont précises, enfin il évoque des 
idées ingénieuses, souvent fondées, sur les questions les 
plus difficiles^ touchant la disposition et l'origine des roches 
stratifiées. Je tenais aie signaler à Tattention des géologues 
du Nord. 

Observations sur la nature des Minéraux signalés 

par M. Henri Lasne 
dans la craie sénonienne des environs de Doullene^, 

par M. L<. Cayeux (^). 

Dans le Mémoire que vient de publier H. H. Lasne, sur 
les terrains phosphatés des environs de DouUeus (^j, il est 
question, à plusieurs reprises^ de minéraux faisant partie 
du résidu de craies sénoniennes, soumises à l'action 
d'acides faibles. 

Les minéraux mentionnés sont presque toujours les 
mêmes pour les diverses assises étudiées ; aussi ne m'oc- 
cuperai-je que de ceux qui ont été retirés de la craie à 
Micraster cor-testudinarium. 

M. H. Lasne les a répartis en trois catégories : 

1® Minéraux d'origine étrangère à la craie : amiante, 
minéral noir clivable, ressemblant à Taugite; pyrite jaune ; 
quarz hyalin. 

2' Minéraux qui paraissent s*étre formés dans la craie 
même: concrétions siliceuses; minéral indéterminé, de 
coloration brun-clair^ d'éclat résineux, paraissant tendre 
parfois vers des formes cristallines. 

(1) Ce travail a été lu dans la séance du 5 décembre 1890. 
La Société a décidé qq'il serait imprimé à la suite de la note 
de M. Gosselet. 

(2; Bull. Soc. g. de Fr., 3« série, tome XVIII (1890), p. 441 
et suiv. 
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3® Formes twigim organique : sphéniles; OTUles; 
bâtonnets, etc. 

Possédant des spécimens de craio de toutes les assises 
des environs de Donilens, je me suis proposé de recher- 
cher les minéraux cités par M. H. Lasne. 

Yoici la liste des espèces principales, reconnues à tous 
les niveaux : 

!• Minéraux d'origine étrangère à la craie : 

Quarz. Zircon. 

Tourmaline. Rutile. 

2' Minéraux formés dans la craie : 
Glauconie. Pyrite. 

Si l'on compare ces résultats à ceux obtenus par 
H. H. Lasne, on voit : 

1° Que nos observations s'accordent seulement pour 
reconnaître l'existence du qnarz et de la pyrite ; 

2° Que je n'ai point retrouvé l'amiante ; 

3^ Que le minéral noir ressemblant à Taugite doit être 
rapporté, selon toute vraisemblance, à une variété brune 
de tourmaline; 

4^ Que plusieurs espèces minérales doivent être ajoutées 
à celles qui figurent dans la liste de H. H. Lasne. 

De pins, j'ai constaté la présence de la glauconie, en 
proportion notable, dans toutes les assises sénoniennes des 
environs de Doullens 

Ce minéral, légèrement altéré, jaune- verdâtre ou bru- 
nâtre, est en grains arrondis ou irréguliers, et fréquem- 
ment fu bâtonnets ou pseudomorphoses de spicules 
d'épongés. 

Les grains à éclat résineux que H. H. Lasne a retrouvés 
à tous les niveaux de la craie, et qu'il considère comme 



I 
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appartenant à un minéral nonrean, ne sont-ils pas de la 
glanconie ? 

La description qa*il a donnée de ces grains me porte à 
croire quMls doivent être identifiés à cette substance. 

La comparaison des résultats de deux analyses des grains 
à éclat résineux, faites par M. H. Lasne, avec ceux d'un 
grand nombre d^analyses de glanconie, fournit un excellent 
argument â Tappui de cette identification 0). 

Le commencement d'altération qui a fait virer la couleur 
verte au jaune-brunitre. et la présence de fragments de 
spicules figurant des prismes, ont pu donner facilement le 
change sur la nature de cette substance. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Deuxième note sur le Caillou de Stonnef 
par M. J. Gosselet. 

En 1879^ H. Cb. Barrois signalait, dans le Nord des 
départements de l'Aisne et des Ardennes, un grès très dur 
qu'il comparait â des quarzites (2). Tandis que les parties 
profondes du grès sont encore très semblables à des grès 
tertiaires, la couche corticale est formée de petits grains de 
quarz, aux contours irréguliers et à angles très vifs, noyés 



(1) Voir à ce sujet: W. v. OKimbel: Ueber die Natur und 
Bildunf^sweise des Glaukonitê. (in Sitz. d. math, phys., 
classe d. k. b. Akad. d. Wiss. zu Mûnchen, 1886. H. III, S. 438). 
D'après ces analyses, le sesquioxyde de fer, que M. Lasne 
considère comme inclus dans le minéral, et non à l'état de 
combinaison, est associé au protoxyde de fer, et combiné à la 
matière glauconitique elle-même. L'altération des grains exa- 
minés, explique peutrêtre cette divergence dans l'interpré- 
tation des résultats d'analyses. 

(2) Ch. Barrois : Système tertiaire inférieur dans les 
Ardennes. Ann. Soc. Gèol. du Nord, V, p. 370. 
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dans une pâte transparente^ formée de grains de qnarz 
excessivement fins. Cette croûte, qui ne se trouve que dans 
les grès hors place, parait due à une altération atmosphé- 
rique. 

La dureté de ces blocs est telle que Rozet, les considé- 
rait comme des blocs erratiques venus de TÂrdenne. On 
s'en sert sous le nom de Caillotêx^ pour Tempierrement des 
routes ; malheureusement, leur nombre diminue chaque 
jour. Il y a peu d'exploitations régulières ; on les ramasse 
généralement à la surface des champs. 

Souvent ils sont percés de trous plus ou moins ramifiés, 
que Ton a pris pour des trous de pholades, mais qui sont 
analogues aux trous laissés par la destruction des racines 
dans les grès landéniens du Nord et du Pas-de-Calais. 

M. Barrois les reconnut dans un grand nombre de loca- 
lités, reposant sur le Bathonien, sur TOxfordien, sur le 
Corallien, sur TAlbien, sur le Génomanien et sur le 
Turonien. CVst au Signal de Harlemont qu'il pût déter- 
miner leur âge. 

La hauteur du Signal de Marlemont (296"), est une 
colline aplatie composée de craie turonienne et dont le 
sommet est couronné par du sable tertiaire landénien, 
recouvert de limon. Dans le sable, on rencontre des 
masses de grès relativement tendres qui montrent les per- 
forations radicinales citées plus haut. Sur les bords du 
plateau la surface des grès est souvent durcie. Quant aux 
blocs qui sont éboulés sur les flancs de la colline» ils 
montrent une transformation complète en cailloux. On voit 
donc à Marlemont Tassociation des cailloux avec les grès 
évidemment tertiaires. 

M. Barrois conclut de son observation de Marlemont que 
les blocs quarzeux disséminés à la surface du sol dans le 
département des Ardennes doivent aussi appartenir au 
landénien. 
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Sauvage et Buvignier avaient aussi rencontré ces blocs 
épars lorsqu'ils firent la carte géologique du département 
des Ardennes, mais comme dans les points où ils reposent 
sur des couches argileuses, ils s'y sont légèrement enfon- 
cés et qu^ailleurs, on peut les croire remamés Sauvage et 
Buvignier sMmagninërent quMls sont contemporains des 
divers dépôts argileux jurassiques: marne à Ostrea accu- 
mita (^), marne à Amm. macrocephalus i^), marne à Amm. 
cordatus {^) ou même des sables diluviens comme à Bar- 
bancroc. (^) Quand aux blocs de Marlemont^(^) ils recon- 
naissent qu'ils sont supérieurs à la craie ; mais ils suppo- 
sent avec Rozet qu'ils proviennent d'un énorme bloc erra- 
tique, sans admettre, comme Rozet, leur analogie avec les 
quarzites de TArdenne t 

M. Barrois m'avait signalé, comme devant être analogue 
au caillou de Marlemont, la pierre de Sloane, qui jouit 
d'une grande réputation pour l'empierrement. Il ne Tavait 
pas étudiée parce que Stonne est situé sur la feuille de 
Hézières. 

J'ai profité de ce que je dirigeais une excursion de ce 
côté pour aller à Stonne. J'ai reconnu que la supposition 
de H. Barrois était parfaitement exacte. La pierre de 
Stonne est identique à celle de Marlemont. (^) Elle est à 
rétat de blocs isolés, à la surface d'une colline ofordienne 
de 336 mètres d'altitude. 

On pouvait croire l'opinion de M. Barrois généralement 
admise. Cependant, dans la légende de la carte géologique 
de France, feuille de Méziëres, M. Nivoit accepte encore la 
manière de voir de Sauvage et Buvignier. 

(1) Sauvage et Buvignier : Statistique géologique du 
département des Ardennes^ p. 271. (2) Id.; id. ; p. 284. (3)Id.; 
id. ; p. 295. (4) Id.; id. ; p. 285. (5) Id. ; id.; p. 375. 

(6) GossELET, Sur le caillou de Stonne. Ann. Soc. gèol. 
du Nord VIII, p. 203. 
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La qaeslioQ a une certaine importance, puisque, de U 
manière dont elle sera résolue, dépend Tidée que nous 
pouvons nous faire de l'extension de la mer tertiaire dans 
rPiSt du bassin de Paris. J'ai donc pensé qu'il y avait lien 
de faire de nouvelles recherches. 

M. Nivoit indique, sur la feuille de Héziëres^ nn certain 
nombre d'affleurements de sable qu'il rnpporte à l'étage 
crétacé dit aachénien. Il a probablement été entraîné par 
l'autorité de M. de Lapparent. Ce savant professeur a fort 
bien montré (^) que les sables que Ton trouve à la surface 
du terrain jurassique dans le département des Ardennes ne 
sont pas diluviens, comme le croyaient Sauvage et Buvignier . 
Les raisons pour lesquelles il les rapporte à l'aachénien, 
sont : l^' leur analogie avec les sables dits aachéniens, de 
Belgique ; 2* leur position discordante ou plutôt transgres- 
sive sur les couches jurassiques. 

1* J'ai déjà fait observer que le faciès aachénien, ou 
mieux aachéneux, se retrouve aussi bien dans le terrain 
tertiaire que dans le terrain crétacé. J'ai dû. rapporter au 
terrain tertiaire, contre ma pensée primitive, tous les petits 
dépôts de sable et d'argile réfractaire de Tarrondissement 
d'Avesnes, avec lesquels ceux des Ardennes ont la plus 
grande ressemblance. 

2« La disposition transgressive des sables sur les couches 
jurassiques peut aussi bien, et môme mieux, s'appliquer à 
des couches tertiaires qu'à des couches crétacées. En effet 
le faciès aachéneux du terrain crétacé ne dépasse guère 
Hirson, Wattigny et Aubenton, tandis que j'ai suivi (2) les 
sables éocènes sur tout le plateau de Rocroi, à Taltitude de 
280 à 370°", altitude presquMdentique à celle qu'occupent 
les sables dits aachéniens de la feuille de Mézières. 



(1) DB Lapparent. Bull. Soè. géol. Fr., 3« série, T. VII, 
p. 013. 1879. 

(2) GossBLBT. Ann. Soc. géol. Nord, T. VII, p. 100. 1879. 
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Laissant la discussion ouverte pour le moment, je vais 
exposer ce que j'ai observé dans ces derniers affleure- 
ments aachéniens. 

Le plus occidental est celui d'Ecogne, commune de 
Neuville. Il constitue une grande colline qui atteint 300 m. 
d'altitude et qui est formée de sable avec bancs de grès 
ferrugineux à gros grains. On y a extrait du minerai de fer. 

Au hameau de Barbancroc, commune de Mondigny, 
altitude de 300», il y a plusieurs exploitations d'argile 
blanche, rouge ou panachée, et dans des trous voisins, on 
tire du sable accompagné d'argile ligniteuse. Je n'ai pas pu 
voir les relations du sable avec l'argile blanche et Buvignier 
ne les indique pas; mais il signale à Barbancroc des 
concrétions siliceuses analogues pour la forme aux cailloux 
de Stoane. 

Â la carrière de Néral, sur Holmont (altit. 180 m ) à 1 k. 
au Sud de Barbancroc, on exploite aussi de l'argile plastique 
grise, contenant trois petits bancs distincts de galets de 
quarz. A un niveau plus bas, on voit des sables jaunes avec 
grès et minerai de fer. Quelques-uns des blocs de grès ont 
presque la dureté des Cailloux de Stonne. 

Ces deux affleurements de Néral et de Barbancroc, 
remplissent des poches creusées dans le calcaire bathonien. 
On n'y voit rien qui puisse fixer leur âge. Mais nous devons 
noter, !<> la coexistence du minerai de fer avec les sables et 
les argiles, exactement comme près de Signy-Ie-Petit 
(altitude 300 m.) dans des couches que j'ai démontré être 
d'âge tertiaire ; 2» la présence des cailloux-quarziles au 
milieu de ces sables. 

Passons à TE. de la ligne de Charleville à Paris. 

A Yverneumont, M. Ni voit a marqué deux petites taches 
d'aachénien et on y a effectivement tiré du sable sur un 
plateau bathonien situé à 280 m. environ d'altitude. Les 
terres y sont couvertes de grès quarzites avec perforations 
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radiculâires ; il y en a même quelques blocs très volumi- 
neux comme à Givet; ils sont accompagnés de fragments 
de grès blanc, non durci. 

Dans le bois d'Enelle à Balaives (ait. 299 m.) il y a encore 
des exploitations de sable. Malheureusement ces exploita- 
lions étaient abandonnées et remplies d*eau lorsque je les 
ai visitées. Dans Tune d'elles, j*ai trouvé du sable jaune, 
contenant des lentilles d*argile grise et quelque galets de 
quarz blanc. A la partie supérieure du sable, sous le limon, 
il y avait des blocs de grès qui n*ont subi aucun durcisse - 
ment. Dans le voisinage de ces sablières, on a exploité 
anciennement de Targlle ligniteuse et pyriteuse qui servait 
à amender les terres. Je rappellerai que des exploitations 
analogues existent à Sains et à Sars-Poteries dans ce que 
Ton peut appeler Taachénien tertiaire. 

Au S.-O. de Sapogne, on a aussi exploité du sable dans 
le bois ; les terres environnantes sont couvertes de grès 
quarzite. Le garde du bois m'a dit qu*ils se trouvaient 
au-dessus du sable. Il en rencontre fréquemment lorsqu'il 
tend des pièges pour les renards. Je regrette de n*avoir pu 
vérifier moi-même cette circonstance. Elle suffirait à elle 
seule pour démontrer que le grès quarzite n'est pas 
jurassique. 

Enfiu, il existe me grande masse de sable et d'argile 
plastique au lien-dit la Mont-Joie près d'Haraucourt. J'ai 
hésité à une certaine époque sur leur classement, mais 
depuis que j'ai vu les gîtes d'Enelle et de Barbancroc, je 
suis convaincu qu'ils sont du même âge. En cela je suis 
tout à fait d'accord avec Sauvage et Buvignier, avec 
MM. de Lapparent et Nivoit ; mais, tandis que les premiers 
rapportent ces couches au diluvien et les seconds au crétacé. 
j'y vois des dépôts tertiaires. 

Je puis encore signaler sur la feuille 4e Réthel un fait 
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qui esl un nouvel argunaent en faveur de l'âge tertiaire des 
grès quarzites. 

A ro. de Wagnon, on rencontre sur le coral-rag des 
poches d'argile limoneuse jaune, probablement quater- 
naires. Dans l'une de ces cavités, j'ai trouvé des galets de 
silex, des ^rës ferrugineux et des blocs de silex quarzites. 
Les deux premières roches étant tertiaires, il esl bien 
probable que la troisième Test aussi. 

M. Wolghemuth, professeur à la faculté de Nancy, 
.m'avait signalé, il y a quelques années, l'existence dans les 
environs de Montmédy, de roches dures semblables à celles 
de Slonne. Il a bien voulu m'en préciser la position el j'ai 
été les voir, c'est près d'Arrancy (Meurthe-et-Moselle). On 
les ramasse à la surface du sol sur une grande colline au 
N.-O. du village, et sur une autre colline couverte de bois 
située en face de la précédente, de l'autre côté de la route. 
On les trouve aussi sur les flancs de ces collines enfoncées 
dans du limon ou dans de l'argile oxfordienne remaniée. 
Leur ressemblance avec la pierre de Stonue est absolue ; 
on ne peut pas douter qu'ils ne soient du même âge. 

De ces observations, on peut tirer les conclusions 
s^ui vantes : 

i« Les sables et argiles indiqués comme aachéniens sur 
la feuille^ de Mézières sont d'âge tertiaic^, ce qui est prouvé 
par leur analçgie avec les couches tertiaires de Tarrondis- 
sement d'Avesnçs; par leur proximité des sables tertiaires 
de Hocroi, dont iljs partagent l'altitude ; par la présence du 
minerai de fer semblable au minerai tertiaire de Signy-le- 
Petit. 

^^^ La pierre de Stonne et de Marlemonl, caractérisée 
comme l'a fait M. Barrois, se trouve dans une zone qui 
s'élend de Marlemont à Arrancy. Elle est ^oit à l'état de 
pierres volantes à la surface du sol, soit ensevelie dafifs le 
limon ou l'argile remaniée. On la rencontre sur tous les 
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terrains ; elle proTient dcnc d'ne ooocbe démamelte q«i 
repose en stratification transgressîYe snr les iarrains plus 
anciens. 

39 Les relations de la pierre de Stonne avec les sables 
tertiaires à Yferneomont, à Sapogne el sortonl à VarlemonU 
pronTent qn elle est d'âge tertiaire. 

4* La mer landénienne s*est étendue dans une longue 
dépression an S. de TArdenne jnsqne près de Longoyim. 
1/absence de tout témoin de sable et de grès an S. de la 
zone sns-mentionnée, semble prouTer que ce bras de mer 
avait la forme d'an golfe étroit entre TArdenne et le platean 
jurassique de la Champagne. J'ai déjà signalé (') un 
cordon littoral de cette mer tertiaire près de Sedan à 
PaUitade de 280 mètres. 

Il est regrettable que la carte géologique n'ait pas tenu 
compte de ces amas de cailloux de Stonne, comme je Tai 
fait, sur la feuille de Rocroi, pour les amas de cailloux à 
Nummulites; on pourrait plus facilement limiter l'étendue 
de rancien bras de mer tertiaire. C'est un problème digne 
de l'attention des géologues locaux. Il est fâcheux» sous ce 
rapport, que notre collègue, M. Janel, n'habite plus 
Charleville ; il se serait acquis par ce travail, un titre 
nouveau à Testime des géologues. 

M. Cb. Barrois fait la commuaication suivante: 

Note sur les IVappes aquifères de Lille, 
par M, Charles Barrois. 

Lors d'un récent voyage en Allemagne, fait en compa- 
gnie de M. Gosselet, nous avons eu roccasion de visiter les 
travaux exécutés pour la distribution d'eau des villes de 
Wiesbaden et de Hombourg. Les conditions dans lesquelles 
se trouvent les nappes d'eau captées ne sont pas sans ana- 
logues en France : telles sont exactement, par exemple^ les 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xviii. 12 



— 178 — 



eaux utilisées par la ville de Vannes (Morbihan), et en 
partie aussi celles qui se trouvent sous Lille méoie, et que 
l'on pourrait peut-être mieux employer. 

Coupe de Vannes. 



(Les niveaux «quifères sont représentés par un pointillé verticai). 



N 




Schistes, micaschistes et filons de granité. 



Granité. 



On a amené à Vannes, par un aqueduc, les eaux qui, 
tombant sur les landes granitiques de Grandchamp, 
étaient arrêtées par les schistes imperméables, qui limitent 
ces landes, au Sud. 

Au N. de Wiesbaden, s'élève la chaîne montagneuse 
du Taunus. La quantité d'eau mesurée, qui ruisselle des 
flancs du Taunus, ou coule dans ses vallons^ est très faible, 
comparativement à la quantité d'eau qui tombe à sa sur- 
face. Les eaux pluviales pénètrent dans le sol jusqu'à de 
grandes profondeurs, en suivant les fissures et les joints 
des schistes et des grès qui constituent les montagnes du 
Taunus. Ces roches sont réparties en deux systèmes prin- 
cipaux, celui des schistes séricitiques, situé sous Wiesbaden, 
et celui des quarzites launusiens, situé au N. du précé- 
dent : les couches de ces étages dirigées du O.-S.-O. au 
E.-N.-E. sont concordantes entre elles, très relevées, et 
inclinant 60> à 90* vers le Nord. 

Les eaux d'infiltralion descendent suivant les fissures, 
joints et plans de slratiGcalion, qui divisent les schistes 
séridtiques et les quarzites taunusiens. Les principales 
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nappes d'eau eoincidant ainsi avec tes surfaces séfaratiTfs 
des Gooches p^méaUes jrès) H imperaiéables (schistes), 
soQt comme elles également Terticales et inclinées Ters le 
Nord. Ponr lee capter, on s^est décidé à faire nne galerie à 
travers bancs, horizontale par conséquent, et assex pro- 
fonde, où tontes les nappes sonienaines rencontrées 
poorraient se déferser. Ce canal jone sîmplemoit ainsi le 
rôle d'un ruisseau naturel» qui, traTersant les couches, 
passe successifement au niveau des diverses nappes sou- 
terraines, leur permettant de s'écouler i la façon de véri- 
tables sources. 

La galerie horizontale braverse sur près de 3 kilomètres, 
Xes'schistes séricitiques imperméables sur lesquels est bfttie 
Wiesbaden, ponr arriver dans les quarzUes perméables, 
qu'elle rencontre ainsi â la profondeur de 165 m. de la 
surface, et dont elle amène les eaux à Wiesbaden, comme 
le ferait un ruisseau. Dans la traversée des schistes sérici^ 
tiquesj on n'a rencontré que des niveaux d'eau sans 
importance, mais en grand nombre ; dans les quarzites, 
et notamment à leur limite inférieure, se trouvent les 
grandes nappes souterraines : quand la galerie entreprise 
dans les schistes séricitiques, fut ouverte sur une longueur 
de 1980'», on eût 1200 mcb. d'eau par heure ; depuis que 
la galerie est arrivée dans les niveaux du qmrzite^ on a un 
minimum de 6000 mcb. par heure, dans les années sèches. 
Aux environs de Lille, les nappes aquifères ont été fort 
bien décrites par M. Gosselet, lors du Cours fait par lui sur 
ce sujet, à la Faculté des Sciences, en 1887. Il les a classées 
en nappes aquifères horizontales, superficielles ou profondes 
et en nappes aquifères inclinées, qui se trouvent dans les 
terrains en couches inclinées. 

Les nappes aquifères horizontales, où sont ouverts la 
plupart des puits domestiques de Lille, sont en nombre 
connu ; leur débit est insuffisant pour les besoins de Piadus- 
trie locale. Les nappes aquifères inclinées sont en nombre 
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indéterminé» mais leur existence a été reconnue en divers 
points; certains sondages (Esplanade, Hôpital-Militaire, etc.) 
descendus de 110°* à 120°> ont donné de Teau jaillissante, 
tandis que d'autres sondages profonds, voisins des précé- 
dents ont été stériles. Cette circonstance anormale, 
s'explique très facilement, comme Ta montré M. Gosselet 
par la disposition inclinée des couches aquifères. 

Ces coucties aquifères appartiennent sous Lille^ à Tétage 
du calcaire carhonifère^ qui affleure vers Tournai, cir- 
constance qui détermine Tascension de Peau dans les 
sondages de Lille. Ces couches sont formées de lits de 
calcaire fendillé, fissuré et parfois caverneux, laissant 
passer Teau, et qui comprennent entre eux des lits schis- 
teux plus ou moins imperméables suivant leur nature 
et leur épaisseur. Ces lits, certainement redressés, et 
probablement inclinés vers le Sud, retiennent les eaux 
d'infiltration et donnent ainsi naissance à une série de 
nappes aquifères^ inclinées et alignées parallèlement du 
Nord au Sud. 

La coupe schématique suivante, résume la disposition 
présumée des nappes aquifères sous Lille : 



Coupe de Lille. 
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1. Tertiaire. 

2. Craie. 

3. Calcaire carbonifère. 

(Les niveaux d'eau sont représentés par des lignes poin- 
tillèes, mal venues sur le dessin). 



Cette coope montre Fiooertitude des sondafes profonds 
▼erticanx et b façoo doot on poomit tirer parti des nappes 
aquifëres îndînées. Ratioaneliement, il faudrait limiter aux 
nappes aqoifères horizontales. Texploitation par puits 
verticaux, et appliquer le système des galeries horizon* 
tâles, aux nappes inclinées. Ainsi, on peut songer augmen- 
ter la quantité d*eau utilisable à Lille, en creusant un 
pnits vertical, qui descendrait dans le calo;)ire carLonifère, 
comme dans nos hooillères, et d'où on pousserait ensuite 
une galerie horizontale fers le Sud. à travers bancs> pour 
couper les diverses nappes aquifères inclinées. 

Nous croyons devoir signaler à nouveau, les eaux, qui 
sous nous, dans notre r^ion industrielle, demeurent 
inutilisées ; elles méritent une étude attentive et d*autant 
plus facile, que d'une part, le massif d'alimentation nous 
en est connu, et que d'autre part, le mode d'exploitation 
ne différerait guère de celui qui est en usage dans nos 
houillères. 

Séance du 5 Décembre 1890. 

M. Plus, licencié ès-Sciences naturelles, est élu 
Membre de la Société. 

H. Crespel présente à la Société quelques écban- 
tillons de Kaolin qui lui ont été envoyés, sur sa demande, 
pour le Musée, par MM. Alluaud, de Limoges. 

M. Ladrière lit un mémoire sur la structure du 
terrain quaternaire dans les vallées de la Sambre et de 
rOise. 

Le même Membre présente la coupe d'une tranchée faite 
dans le terrain quaternaire, rue Baptiste-Monoyer, à Lille. 

M. Ca^reux lit une note sur les minéraux trouvés par 
M. Lasne dans la craie phosphatée des environs de 
Doullens ('). 

(1) Voir page 168. 
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Séance du 17 Décembre 1890. 

M. Gosselet annonce à la Société la perte qu'elle vient de 
faire par la mort de M. Ortiieb, fondateur et ancien 
président de la Société. Il donne lecture des paroles qu'il 
a prononcées à ses funérailles. 

M. Barrois propose, qu'en raison des services éminents 
rendus à la Société par M. Ortlieb, on reproduise sa photo- 
graphie dans les Annales. La Société vote cette insertion et 
décide ensuite qu*on demandera à M. le colonel Hennequin 
la permission de reproduire le discours qu'il a prononcé 
au nom de la Société malacologique de Belgique et où il 
rend compte des travaux scientifiques d'Ortlieb. 

Discours prononcé aux funérailles de M. Ortlieb, 

par M. Gosselet. 

Les amis d'Ortlieb, réunis autour de ce cercueil, ne le 
laisseront pas partir, sans lui adresser un dernier adieu. 
Ses amis, nous l'étions tous, tous ceux qui assistent à ses 
funérailles, tous ceux qui l'ont connu. C'était le propre de 
cette nature, essentiellement douce, bonne et affectueuse 
d'inspirer la sympathie à première vue et de transformer 
bientôt ce vague sentiment d'attraction en une amitié solide 
et dévouée. 

Je rappelais naguère dans une réunion de fête où il 
assistait,, sa dernière fête peut-être, car il était déjà atteint 
du mal terrible qui allait nous l'enlever, je rappelais com- 
ment nous le connûmes. Il était chimiste à rétablissement 
Kuhlmann. Le goût de la science, le désir de s*instruire, 
ramena aux cours de la Faculté des Sciences. 11 y trouva 
d'autres jeunes gens, animés des mômes sentiments ; il se lia 
avec eux d'une amitié qui ne s'est jamais altérée. C*est là 
qu'il vit pour la première fois, Chellonneix et Savoye, qui 
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allaient de? enir ses intimes, à dirers titres ses collabora- 
tears, et qui tons denx deraient le précéder de quelques 
années dans la tombe. 

Enfant de PAlsace, Ortlieb en arait emporté ce goût des 
sciences naturelles, si développé dans sa chère patrie. 
A Lille, il herborisait, il faisait la chasse aux mollusques, 
aux insectes, surtout aux papillons ; il était naturaliste 
dans le vrai sens du mot. Mais les circonstances firent 
qu'alors tous les jeunes naturalistes de Lille s'occupèrent 
de Géologie ; Ortlieb fut le premier et le plus ardent à 
marcher dans celte voie. 

Avec son ami Chellonneix,il entreprit l'étade des collines 
tertiaires de la Flandre française et des parties voisines 
de la Belgique. Dans ce travail commun, chacun apportait ses 
qualités, Ortlieb, son ardeur et son imagination, Chellon- 
neix, son calme et sa prudence ; Ortlieb, ses expressions 
imagées, Chellonneix, un style qu'un littérateur n*eut pas 
désavoué; tous deux, leur esprit d'observation précis et 
scrupuleux. Retenus pendant la semaine, Tun par son 
laboratoire, l'autre par son bureau ; ils consacraient aux 
excursions leurs dimanches et leur quinzaine annuelle de 
congé. 

Enfin leur labeur de plusieurs années reçut sa récom- 
pense. Il y a aujourd'hui 21 ans, le 14 décembre 1860, la 
Société des Sciences de Lille leur décerna le prix Wicar et 
décida l'impression de leur travail dans son recueil. Le 
mémoire de Chellonneix et d^Ortlieb fut un événement 
dans le monde géologique de la France et de la Belgique. 
On s'étonnait qu'il y eut encore à écrire sur un sol que Ton 
croyait si simple et si bien connu : on s'étonnait que ce 
fussent des jeunes gens, qui pour leur coup d'essai fissent 
un travail de maitre. 

Ortlieb avait aussi pris en Alsace le goût des associations 
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et des sociétés scientifiques. Il organisa à Lille, une petite 
société de jeunes gens, qui se tenait chez lui et où chacun 
venait faire part de ses préoccupations intellectuelles. Ce 
n'était pas seulement de la géologie ou des sciences natu- 
relles qu'on y traitait. La chimie^ les arts, et je crois 
méme^ la métaphysique faisaient le sujet des communica- 
tions et des conversations* 

Lorsque je me décidai à fonder la Société géologique du 
Nord, mon premier soin fut de m'assurer la collaboration 
d'Ortlieb. Il fut notre premier secrétaire et Fagent le plus 
actif de notre recrutement. Il Taimait de tout son cœur, 
notre Société géologique. Lorsqu'il quitta Lille pour venir 
habiter Bruxelles, son plus grand regret était de ne pouvoir 
plus assister à nos séances. Il aimait à lire nos Annales; il 
s'y retrouvait avec ses amis de jeunesse. Chaque année, il 
faisait la table. € Je tiens, m'écrivait-il, à mettre quelque 
chose de moi dans nos Annales. Je n'ai pas le temps de 
faire plus, mais c'est une preuve de souvenir. » Il y a deux 
mois, il m'écrivit que sa santé ne lui permettait pas de 
nous envoyer la table; je jugeaiqu'il devait être bien malade. 

En m'annonçant qu'il allait habiter Bruxelles, Ortlieb me 
disait: j'y trouverai des géologues, des amis, mais pas de 
Société géologique. Il se trompait. Une regrettable scission, 
qu'il fit tout son possible pour empêcher, amena la création 
de la Société belge de géologie, de paléontologie et d'hydro- 
logie. Ortheb fut un des premiers à y adhérer ; il en fut 
nommé Vice-Président, et il eût certainement été appelé à 
rhonneur de la présider, sans le coup cruel qui nous sépare 
de lui. 

Adieu, cher Ortlieb. Reçois les adieux de la Société 
géologique du Nord, de la Société belge de géologie, de 
t^s amis de Lille et surtout de ton maître, qui était si fier 
de tes travaux, si heureux de ton affection. 
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Discours prononcé aux funérailles de M. Ortlieb, 

par M. le colonel Henuequiu, 

Président de la Société malacologique de Belgique. 

Messieurs, 

Au nom de la Société royale malacologique de Belgique, 
j'ai la triste missioa de rendre un dernier hommage au 
collègue sympathique, au géologue distingué, au travailleur 
persévérant que la mort vient de nous enlever. 

Jean Ortlieb était membre effectif de notre Société depuis 
le 6 octobre 1872. Il y avait été présenté par HH. Thielens 
et Nysty en même temps que son collaborateur, M. E. 
Chellonneix, avec lequel il faisait paraître, dès 1870, son 
c Etude géologique des collines tertiaires du département 
du Nord, comparées avec celles de la Belgique, i 

Ce beau travail avait obtenu en 1868 le prix Wicar, dans 
un concours ouvert par la Société des Sciences, de l'Agri- 
culture et des Arts, de Lille. Il a eu Phonneur, en 1871, 
d'une analyse de H. J. Gosselet, Téminent professeur 
qui guida les premiers pas de notre collègue dans la voie 
de la géologie pratique, et il a été imprimé dans les 
Mémoires de la Société de Lille. 

Après cette étude, qui lui conquit une place si honorable, 
au nombre des géologues belges, Ortlieb publia d'autres 
communications relatives à nos terrains tertiaires, et 
parmi lesquelles nous citons : 

En 1876, son travail sur c Les alluvions du Rhin et les 
sédiments du système diestien dans le Nord de la France et 
en Belgique, i (Annales de la Société géologique du Nord, 
tome lU.) 

En 1878, avec la collaboration de M. Chellonneix, une 
« Note sur les affleuremaats tertiaires et quaternaires 
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visibles sur le parcours de la voie ferrée eu construction 
entre Tourcoing et Menin » (Ibid.y tome VI). 

En 1880, un a Compte rendu d'une excursion géologique 
à Renaix » (Ibid.y tome VII). 

En 1890, une note intitulée : € A propos de la Cyplite » 
(/Wd., tome XVII). 

Les Annales de notre Société lui doivent, en collaboration 
avec M. G. Dollfus, le c Compte rendu de géologie stratigra- 
pbique de Texcursion de la Société malacologique de 
Belgique dans le Limbourg belge, les 18 et 19 mai 1873. » 
Ce travail, accompagné d'une planche, a été publié dans 
le tome VIII de nos publications. 

Plus récemment^ à Toccasion d'une étude sur la déter- 
mination des hauteurs au moyen du baromètre, notre 
collègue a fait à la Société malacologique, en séance du 
1«' juin 1889, une communication très intéressante, insérée 
dans le tome XXIV de nos Annales. 

Ortiieb était un de ces hommes dont on peut dire qu'ils 
ont fl un cœur d'or ». Il suffisait de lui avoir parlé, je dirai 
presque de l'avoir vu, pour Taimer et lui être tout acquis. 
Son obligeance était inépuisable. S'agissait-il de fournir à 
un collègue un renseignement utile, il ne s'épargnait 
aucune peine. Non-seulement il communiquait tout ce qu'il 
savait et possédait lui-même, mais il faisait des recherchés 
auprès de ses nombreux amis, et il trouvait, au milieu 
d'occupations absorbantes, le temps de leur écrire pour 
demander la confirmation d'un fait dont il n'était pas bien 
certain ou pour obtenir des renseignements nouveaux sur 
le point étudié. 

Son savoir était réfléchi, si l'on peut s'exprimer ainsi. 
Rien n'égalait la conscience qu'il apportait à ses observa- 
tions, sinon peut-être la prudence avec laquelle il en dédui- 
sait des conclusions toujours pleines d'intérêt et souvent 
très importantes. * 
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Ortlieb a eu le grand mérite d'aimer la science pour la 
science. Grand trarailleur, il regrettait particulièrement ces 
luttes qui empêchent le progrès général en paralysant les 
efforts individuels. 

Il a possédé à un très haut degré une belle qualité, on 
serait tenté de dire une vertu : la mémoire du cœur. C'est 
avec le sentiment d'une sincère et profonde reconnaissance 
qu'il parlait du professeur sous la direction duquel il avait 
débuté en géologie, des amis qui lui ont prêté leur colla- 
boration, des coIK^gues dont il suivait avec tant de bienveil- 
lance les études, de tous ceux, en un mot^ auxquels le 
rattachaient les liens de la reconnaissance, de TafTection ou 
du devoir. 

De ces qualités qui faisaient d'Ortlieb un des hommes 
les meilleurs qui aient existé, il ne reste plus rien aujour- 
d'hui que le souvenir qui en sera précieusement conservé 
par sa famille, par ses amis, par tous ceux qui, dans sa vie 
si honnête, si consciencieuse et si bien remplie, se sont 
trouvés en rapport avec lui. 

Qu'il repose en paix ! 

M. Barrois présente le rapport des Commissions de 
librairie et de bibliothèque. 

En égard à l'extension que prennent les échanges, la 
Société géologique du Nord se voit forcée de les restreindre 
aux Sociétés qui publient des travaux de géologie. 

M. Barrois fait la lecture suivante : 

Légende de la feuille de Quimper (n® 72) 

de la carte géologique de France au 1/80000, 
par Charles Barrois, 

Introduction. 

La feuille de Quimper ofiPre une série de roches feuille- 
tées, en strates redressées verticalement, qui présentent 
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uniformément leurs tranches aax eaux de l'Océan. Le 
contour si remarquablement découpé des côtes, n'est ici que 
le résultat de la dénudation marine de formations inégale- 
ment résistantes. Les vastes baies de Douarnenez et 
d*Audierne ont été creusées par les eaux océaniques dans 
les schistes et micaschistes tendres, tandis que les caps 
de la Chèyre et la Pointe du Raz, formés de roches 
résistantes, reculaient plus lentement sous l'effort des flots : 
jadis, à la suite des ridements carbonifères, ces diverses 
formations s'avançaient également loin vers TOuest, au-delà 
de rtle de Seins. 

DESCRIPTION SOMMAIRE DES ÉTAGES SÉDIMENTAIRES 

Des dunes (à) basses, forment un cordon littoral, assez 
épais dans la baie d'Audierne, moins important dans la 
baie de Douarnenez. 

Les allumons modernes (a^) sont argileuses, argilo- 
sableuses, ou tourbeuses (l). 

Les alluvions anciennes (a^) se composent dans les vallées, 
sur une épaisseur de plusieurs mètres, de galets de granité, 
de quarz et de gneiss, peu roulés, sub-anguleux, en baucs 
stratifiés dans la vallée du Sleir, au N. de Quimper. 

Des levées de cailloux {plages soulevées) sont visibles sur 
les grèves de Penhors et de Plovan, ainsi qu'en des points 
restreints delà baie de Douarnenez : elles atteignent 5 à 6<" 
de hauteur et présentent un mélange de roches remarquable. 
Nous y avons en effet reconnu en galets, toutes les roches 
primitives de la région, ainsi que grès et poudingues siluriens, 
quarzites dévouions, silex crétacés, granités divers et môme 
porphyrites cambriennes avec porphyres pétrosiliceux, 
qui n'affleurent que dans le Trégorrois. 

Des sables avec galels (pM de quarz roulés, existent dans 
Panse deToulven. 
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Le terrain houiUer (ha) forme snr la feniUe. trois bassins 
distincts : !<> Bassin de Qnimper (voir la légende de la feniOe 
de Chateaalin) ; 2» Bassin de Kergogne (voir Chateanlin) ; 
3^ Bassin de la baie des Trépassés : Ce bassin très étroit 
(5(X)°') et très long fSOOO"), s'étend delà baie des Trépassés 
au moulin de Kerscoolet et pent-étre jtisqn'i Pont-Croix» 
présentant sur cette étendue de mauvais affleurements de 
schistes charbonneux avec empreintes végétales indéter- 
minables, arkoses^ grès feldspathiques durs, et poudingues 
en couches verticales (incl. N.). Les poudingues contiennent 
des galets peu roulés, sub-anguleux, de schiste houiller, de 
schiste cambrien, de quai'z, de toutes les variétés des gneiss 
granulitiques de. la région, et de granulite ; la localisation 
de ces poudingues au bord nord du bassin permet de penser 
qu'il est limité au sud par une faille, que Tétat des affleu- 
rements ne permet pas toutefois de tracer. 

Schistes et cakaires de Néhou (d^) : Etage de schistes 
bleuâtres grossiers avec grauwackes. 

Les schistes et quarzites de Plougastel (d^) présentent au 
nord de la feuille, de la Pointe de Lostmarch à Dinéault 
sur TAulne, les mêmes caractères que sur la feuille de 
Chateaulin. 

A Test de Plogonnec, i la limite E. de la feuille, les 
schistes et quarzites présentent un autre affleurement^ 
limité de toutes parts par des failles, et où les roches sont 
profondément modifiées. Les schistes contiennent fer titane, 
ottrélite, en outre de quarz et mica blanc, et parfois 
même (Keraven) grenat, mica noir ; les quarzites contien- 
nent du mica noir. 

Les schistes et grès de Camaret (S*-^) présentent 3 divi- 
sions principales : lo schistes à nodules à Cardiola inter- 
rupta ; 2o schistes ampélitiques à Graptolithus colonus ; 
3® Psammites, schistes et conglomérats. 

Les schistes ardoisiers d'Angers (S^) présentent deux 
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assises fossilifères: Tiaférieure, formée de schistes noirs, 
contient la célèbre faune d'Angers, Calymene Tristani, 
lllaenus giganteus; la sapérieare, très fossilifère à Morgat, 
fournit la faune de Domfront, d^ÂndouilIé. Ces deux assises 
sont séparées par un étage stérile^ le grès de Kerarvail; 
elles sont recouvertes par Tassise du calcaire de Rosan à 
Orthis Actoniae, que nous n'ayons pu distinguer sur la 
carte. 

Le grès armoricain (S>^) présente trois divisions litholo- 
giques : l» grès blanc quarzeux du Toulinguet; 2<^ schistes de 
Portnaye ; 3^ grès feldspathique du Grand-Gouin; ces cou- 
ches, parfois horizontales dans la région du cap la Chèvre, se 
redressent habituellement au voisinage des étages supé- 
rieurs Ss, elles sont verticales dans le massif du Menez-Hom. 
Il en est de même des schistes et poudingues de Montfori 
(S'*), horizontaux au cap la Chèvre, ils se redressent dans 
une station voisine de la verticale, suivant le pied sud du 
Henez-Hom, où ils reposent en concordance sur les étages 
inférieurs (x*>) . 

Les schistes de Gourin (x^) sont argileux, vert-bleuâtre, 
avec'lits alternants de quarzite sombre, de quarzophyllades 
et de dalles schisteuses vertes. Les poudingues de Gourin 
développés sur la feuille voisine (Chateaulin), font défaut 
ici ; par contre cet étage est caractérisé dans la région, par 
rinterstratiQcation de nombreuses coulées de diabases et 
porphyrites amygdaloïJes, passant souvent par altération à 
des schistes verts cornés, chloriteux et calcareux. L'état 
des affleurements ne permet pas de suivre sur le terrain ces 
venues basiques, mais leur importance est beaucoup plus 
grande que ne l'indiquent les quelques coulées tracées sur 
la carte : elles n'atteignent cependaut pas le même déve- 
loppement que les venues contemporaines du Trégorrois. 

Les phyllades de Saint-Lô (x«) passent insensiblement 
aux schistes de Gourin, sans que nous puissions fixer entre 
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eux de limite précise. G*esl aae puissante nusse de schistes 
argileux bleuâtres, afec bancs de grauwacke et quanite 
gris-Yerdâtre, qui présente dans les falaises de la Baie de 
Douarnenez, la plus belle coupe de cet étage, qui me soit 
connue en Bretagne. 

Terrains éruptifs it métamorphiqubs 

Diabase ophitique (e^) formée de fer titane, sphëne, 
microlithes de labrador, cimentés par pyroxëne : le principal 
filon s'élend de Douarnenez à Quimper traversant toute la 
feuille. Dans les filons des environs de Plogonnec, le 
pyroxëne a presque toujours disparu, complëtement 
épigénisé par amphibole actinote verte. 

Le Kersanton (%) forme plusieurs filons minces dans les 
falaises de Telgruc ; la diorite micacée de Qiiimper qui leur 
est rattachée sur la carte, en est bien distincte et se rapporte 
plutôt à e^. 

Diorite (y[) : Ces roches proviennent pour la plupart, de 
raltération des diabases e^ par épigénie du pyroxëne, ce 
sont des épidiorites. 

Des Microgranulites (f), en filons minces, présentent la 
composition classique de ces roches : I. Quarz en grains 
rongés, orlhose, oligoclase, mica noir altéré ; IL Sphëne, 
orthose microlitique^ quarz microgranulitique, mica blanc. 
Les deux temps de solidification n'étant pas séparés dans 
la plupart de ces filons, il ne faut probablement y voir que 
des apophyses du massif granulitique de Locronan. 

La Granulite (granité à deux micas) (yi) forme 4 bandes 
principales sur la feuille, qui sont du N. au S. : 1^ Bande 
de Douarnenez y de Douarnenez à la Pointe du Van^ formée 
d'un granité spécial, à orlhose en grands cristaux, non brisés, 
abondants, oligoclase, mica noir, sphëne, zircon, apatite, 
quarz grenu, il est remarquable par sa structure feuille tée 
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et l'absence du mica blanc ; Tabondance du mica noir en 
membranes provient sans doute des micaschistes, dans 
lesquels le granité s'est trouvé injecté. Ce granité gneis- 
sique, riche en mica noir rappelle celui de Dînan (Côtes- 
du-Nord). — 2« Bande de Locronan^ formée d'une granulite 
grenue à gros grains, à mica noir et mica blanc, exploitée 
et recherchée dans toute la région^ comme pierre de taille. 
Cette bande se réunit à celle de Quimper, à Touest de 
Juch vers Pouldergat, où la roche, grenue, à grains fins, 
n*est plus aussi massive, ni homogène. — 3^» Bande de 
Quimper, continue de la Baie des Trépassés au N. de 
Quimper, et présentant de nombreuses variétés grenues ou 
gneissiques, où les éléments constituants sont le plus sou- 
vent alignés. Au S. de Douarnenez (Pouldavid, Le Mont), 
variété glanduleuse, feuilletée, riche en mica noir. — 
4<> Bande de Bosporden, continue de l'ile de Seins au S. de 
Quimper, et formée d'une granulite à grains fins, générale- 
ment grenue, à orthose jaunâtre, à lamelles de muscovite à 
contours rhombiques, et présentant de nombreuses variétés 
feuilletées, gneissiques, riches en mica blanc, au contact 
des roches schisteuses interstratifiées. 

Les pegmatites sont très répandues^ les micas et les 
feldspaths (orthose, oligoclase, microcline, anorthose) 
varient dans les différents filons ; il en est de riches en 
tourmaline (Juch, Ploaréj, en apatite (Juch, Penity en 
Ploaré), en grenat (Saint-Ey). 

Les granulites feuilletées (yU) ei halleflints (y^'x) sont des 
roches très variées, alternant avec les schistes micacés (x). 
Leurs éléments composants sont ceux de la granulite voi- 
sine, mais leur structure est feuilletée, gneissique ; on suit 
sur le terrain tous les passages de ces roches, avec les 
granulites d'une part et avec les schistes d'autre part. 

Les éléments composants de ces gneissites (granulites 
feuilletées) sont orthose» plagioclase, microcline rare. 
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toarmaline^ quarz,mica noir, mica blanc ; tous sont suscep- 
tibles suivant les cas, de sMsoler en glaodaies ou en nœuds 
isolés, disposés suivant les plans de schistosité de la roche, 
t/orthose a toutefois une tendance spéciale à cette disposi- 
tion glandulaire ; ses cristaux sont alors rarement intacts, 
mais bréchoîdes, ployés, brisés^ en fragments peu déplacés, 
quoique tronçonnés. En outre de cette structure glandulaire, 
la roche est encore caractérisée par Pdlignement, rentre- 
lacement d'un certain nombre de ses éléments en mem- 
branes étendues: les grains de quarz toujours très nombreux, 
sont parfois cimentés en nappes lenticulaires, les lamelles 
micacées se réunissent souvent aussi en tissus, ou mem- 
branes continues. Ces tissus sont tantôt formés de mica 
noir (schiste métamorphisé) ou de mica blanc (orientation 
du mica blanc de y^), tantôt de la séricite verte provenant 
des schistes séricitiqucs ç^ et enOn de la séricite blanche 
dérivant de l'altération des feldspaths. 

Ces gneissites (granulites feuilletées) sont des roches 
schisteuses, postérieurement injectées de granulite et mêla- 
morphisées mécaniquement après coup. Les quantités du 
Y^ injecté varient en toutes proportions, d'où les passages 
ininterrompus observés entre x et y^ Les variations litho- 
logiques constatées, proviennent donc d'une part, de 
l'abondance variable du magma granulitique injectant, 
relativement à la roche schisteuse injectée, et d'autre 
part, des dififérences initiales existant entre ces roches 
schisteuses injectées. Ces schistes cristallins différaient 
entre eux par leur composition et leur genèse, les uns 
correspondent à des dépôts d'argiles modifiées, les autres, 
comme les Halleflints, doivent plutôt ôtre regardés comme 
des dépôts arénacés ou tufacés (quarzites, cornes). 

D'autres granulites feuilletées (y^ ;^) (ou gneissites 
anciennes) peu différentes des précédentes (y^x), au point 
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dé YUje JLithologiçue, forment une sorte d'auréole autour 
des. micaschiste^ de la Baie d'Audierne, de Plozével à 
PouldreuziCjPlopéour, elàrestversTréméoc, Plomelin. La 
roche dominante est feuilletée comme un gneiss, fibreuse» 
glanduleuse, avec grenat, mica blanc, tourmaline, feldspath, 
quarz : les tissus micacés sont constitués par des lamelles 
de muscoyite, et non par des feutres mates séricitiques^ 
ou par des membranes de mica noir, comme dans yix. Le 
mica noir àeyi t,z est noyé dans les tissus de muscovite, 
il iji'est p^s associé aux autres éléments et représente les 
résidus des lambeaux micaschisteux enclavés ; les feldpaths 
eii cristaux glanduleux, parfois fragmentés, sont souvent 
obliques aux feuillets micacés de la roche, qu'ils dérangent. 
On peut distinguer dans cette auréole de granulite, deux 
zones concentriques : l'intérieure, gneissique, formant une 
crôté, de la Pointe de Sonch au S. de Plogastel, et de là 
vers Peumerit et Plonéour, les débris du micaschiste y 
sont à l'état de fibres de mica noir ; la zone extérieure 
présente des roches plus variées, granulites grenues ou 
feuilletées, où les micaschistes et les leptynites sont recon- 
naissables à l'état de lambeaux enclavés. 

Les schistes granuliiiques (xy^) surtout développés dans la 
vallée synclinale, de la Baie des Trépassés à Quimper, sont 
sombres, noirâtres, chargés de muscovite ; le mica noir en 
piles est rare, ainsi que la staurotide (Kerdergat), l'andalou- 
site (Pouldergat) : ils présentent souvent des amandes granu- 
litiques entre leurs feuillets, sans que la composition du 
schiste soit bien changée (Pouldergat), la séricite paraît 
généralement développée au contact. La structure de ces 
schistes est généralement écailleuse. On pourrait aussi bien 
les rapporter au ç2 qu'au x ; nous avons adopté ce dernier 
parti, sans preuves suffisantes, pour faire mieux ressortir 
sur la carte, par une couleur spéciale, la disposition 
synclinale de la Cornouaille bretonne. 
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Les schistes sont modifiés par la granulite de Locronan 
aux environs de Quéménéven, et chargés de mica noir, 
d'andalousile (N. Pennevet-goêr). 

Les micaschistes granuîitiques (^^ y^) parfois restés à 
rétat de micaschistes, sont généralement pénétrés des élé- 
ments delà granulite et présentent une structure gneissique. 
Leurs éléments composants sont alors mica noir, zircon, 
apatite, fer titane, sphëne, orthose, microcline, oligoclase, 
qnarz, mica blanc en grand cristaux; le mica noir est 
souvent disposé en membranes, en amas continus, et est 
associé àlasillimanite(Juch, Jaguidy en Pouldergat, Keralec 
en Ploaré, Kervescard en Quimper, le Loch en Primelin). 
Les alternances des deux roches C^ et y^ sont si répétées 
et leur pénétration si intime, qu'on ne peut les limiter 
exactement sur la carte et que les limites sont forcément 
approximatives (Guengat à Juch). Au S. de Douarhenez^ et 
dans les tranchées du chemin de fer de Ploaré, à Gàstellien 
en Poullan, bancs de micaschiste à 2 micas, riches en 
muscovite, avec staurotide; à Penar-roz en Pouldavid. 
roches interstratifiées, formées de muscovite et de tourma- 
line; à H» Kerisoré, 0. Treveluic en Juch, schiste micacé 
avec sillimanite et grenat, môme schiste à Lerdan en 
Poullan avec andalousite ; Anse du Cabestan, H^ Kerinec en 
Poulian, micaschistes glanduleux, à nœuds d'orthose brisés, 
rongés, entourés parfois de couronnes de plagioclase et de 
quarz de corrosion, contenant en outre mica noir, mica 
blanc, quarz en grandes plages, zircon, apatite, oligoclase, 
microcline. Les micaschistes granuîitiques alternent souvent 
avec des leptynites, correspondant à des bancs de grès 
modifiés par la granulite; elles sont parfois grenatifëres 
(MîB Kerguesten en Pouldavid). La granulite s'isole souvent 
dans cette série^ en filons moliniformes, grenus, aplitiques 
ou pegmatiqnes. 
Diahases (e^), schistes et porphy rites augitiques, tufs diaba- 
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siques (a e«) : c'est dans les falaises (Lostmarch, Morgat, 
L'Aber) qa*OD peat observer avec le plas de clarté, le mode 
de gisement des diabases et porphyrites. Ces roches s'y 
présentent sous forme de coaches minces interstratifiées 
entre des dépôts sédimentaires : leurs bancs superposés 
correspondent à autant de coulées successives, séparées les 
unes des autres par des bancs de schiste, de nature et de 
composition variées et par des bancs de tufs à ciment 
ohlorito -schisteux ou calcareux, renfermant avec des 
fossiles, des débris stratifiés de projection, lancés par les 
bouches volcaniques, avant rémission de la lave qui a 
coulé par-dessus. 

On peutdistinguerparmiles diabases» trois variétés princi- 
pales : 1 * Diabases à olimne, 2« Diabases grenues sans olivine^ 
3* Diabases ophiiiques; elles ont transformé les schistes au 
contact en desmosites et en spilosites.— Les diabases à olivine 
contiennent fer oxydulé, apatite, péridot, anorthite, augite, 
bastite et mica noir.-- Les diabases grenues sans olivine, avec 
fer titane, augite, etc., comprennent (a) diabases andésiti- 
ques avec oligoclase, orthose, quarz, micropegmatite ; (b) 
diabases labradoriques où Torthose fait défaut et où la 
micropegmatite devient exceptionnelle. Ces diabases labra* 
doriques présentent enfin des variétés où apparaît en outre 
des cristaux de labrador, une seconde poussée de feldspath 
en grands microlilbes^ isolés^ ou inclus dans le pyroxène, 
et passant à la catégorie suivante des diabases ophitiques ; 
elles ne m'ont plus offert de quarz ancien associé au 
feldspath, les petits grains de quarz qu'on y observe 
parfois sont associés à la chlorite et d'origine nettement se- 
condaire. — Les diabases ophitiques sont distinctes des roches 
de même composition qui précèdent, par l'agencement 
relatif du pyroxène et des feldspaths. L'absence de pâte 
vitreuse et leur structure bolo-cristalline sépare ces diaba- 
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ses des roches porpbyritiqaes suivantes ; la limite entre 
elles est cependaDt graduelle et insensible. 

Les porphyrites augitiques comprennent un groupe de 
roches fluidales, généralement amygdalaires» à structure 
microlithique et crislallitique ; elles présentent des variétés 
nombreuses formant 2 séries parallèles, continues, à struc- 
ture enchevêtrée ou sphérolitique.qui s'étendent depuis les 
obsidiennes diabasiques jusqu^aux diabases ophitiques, sui- 
vant que les deux temps de consolidation sont plus ou moins 
marqués. L'étude des tufs avec leurs blocs projetés, éclats, 
bombes, lapilli, cendres, montre quUl y eut formation de 
scories huileuses et des émanations gazeuses, dans les 
volcans siluriens du Menez-Hom. 

Les Diabases à ouralite {épidiorites) et porphyrites cam- 
briennes(t^) forment des lits interstratifiés, contemporains 
de ces dépôts, dans les schistes cambrions du sud du 
Henez-Hom, notamment dans les falaises de St-Nic. On 
distingue : des diabases ophitiquesà microlithes de labrador, 
cimentés par cristaux de pyroxëne, avec fer titane, spbéne, 
mica noir, quarz, chlorite ; des épidiorites à fer titane et 
sphëne^ oligoclase, aclinole fibreuse, quarz, micropegma- 
tite de plagioclase et quarz, chlorite, calcite, épidote ; 
des porphyrites augitiques à rares cristaux de pIagiocla>e 
de grande taille, nombreux microlithes d'oligoclase; parfois 
arborisés, et minéraux secondaires, épidote, quarz, sphëne, 
calcite ; des schistes amphiboliques, des cornes vertes, et 
des schistes calcareux, provenant de modifications secon- 
daires des roches précédentes. Ces roches rappellent sur 
une plus petite échelle, par leur structure et leur gisement, 
celles qui prennent un si grand développement dans la baie 
de Plestin et le Trégorrois (Côtes- du-Nord). Autour de 
Quéménéven, divers lits interstralifiés de roches schisteuses 
amphiboliques peuvent encore appartenir à cette série. 
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Les amphibolites{l^) présentent deux variétés principales 
d'après rétat de leur amphibole : l'une à grands cristaux 
dichroïques d'hornblende avec feldspaths en assez grands 
cristaux, pauvre en quarz (Guengat, Quimper, Juch) ; 
l'autre à petits cristaux verts, en aiguilles, d'actinote, riche 
en quarz, orthose, oligoclase en petits grains, peu maclés 
souvent brisés (Plogonnec, Petta à Douarnenez), et qui 
passent aux schistes amphiboliques où le feldspath est moins 
abondant (massif de Plovan. Penar-ménéz en Douarnenez) 
et aux chloritoschistes (massif de Plovan). 

Les pyroxénites (B^) forment dans les environs de Peu- 
merit, des couches intérêt ratifiées aux amphibolites, et 
parfois grenatifëres, passant aux éklogites (Créach en 
Peumerit, Laraon en Pouidreuzic). Les éléments sont : 
rutile, fer oxydulé, sphène, nialacolite, actinote, zoïsite, 
épidote, quarz. 

Les serpentines (») de Plovan, Peumerit, constituent le 
gisement le plus important de Touest de la Bretagne. La 
roche exploitée pour les constructions rurales des environs 
est altérée ; on n*observe dans la masse serpentineuse 
isotrope, que des cristaux d'actinote entourant de rares 
débris de diallage, de l'épidote, du fer oxydulé et excep- 
tionnellement de Tolivine (Créach). 

Les micaschistes, gneiss et schistes micacés à minéraux 
(C^) correspondent sur la feuille à deux lignes anticlinales: 
là bande septentrionale, de la pointe du Van à Douarnenez 
et Quéménéven, présente dans les points où elle n'est pas 
modifiée (C^ y^) des schistes séricitiques bariolés, souvent 
micacés, à mica noir, mica blanc, fer oxydulé, tourmaline, 
rutile, quarz, andalousite et grenat souvent altérés, avec 
bancs degrauwacke micacée. La bande anticlinale méridio- 
nale, brisée suivant son axe, occupé sur la feuille, par les 
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granalilesfeailletéesCY^ ;<) de Plonéour, présente ainsi deQx 
ailes séparées : Tone au nord, est étalée et très repliée dans 
la baie d'Âadleme,rautreaa sud, s'étend da midi de la baie 
d'Âadierne à Goaesnach. Les roches dominantes sont des 
schistes micacés à deax micas, à tissus continus de musco- 
yile, contenant accessoirement cristaux gland uleux d'orthose, 
plagioclase, fer magnétique (S. Lesvagnol en Tréogat) ; 
elles alternent avec des quarzites, des leptynites et des 
roches basiques. 

Filons. 

Le quarz (Q) forme divers filons, employés pour Ten- 
tretien des routes. 

Remarques stratigraphiques et orogbaphiques 

Le parallélisme des bandes d'affleurement des divers 
terrains de la feuille, en longues rayures étirées, avec 
roches feuilletées, verticales, donne à cette feuille un cachet 
propre. Leur disposition est alternativement synclinale et 
anticlinale, mais les clets de voûte ont été rasées par les 
dénudations, qui nous montrent les tranches de ces forma- 
tions sous forme d'un faisceau de couches verticales, 
parallèles et feuilletées. 

Les lignes synclinales principales de la feuille sont en 
procédant du nord au sud : l^le pli synclinal de Chateaulin; 
2"" celui de Quimper. Les lignes anticlinales correspondantes 
sont : 1® le pli anticlinal de Ploaré ; 2" celui de la Forest. 

Les actions orogéniques qui ont ainsi transformé en 
rides étroites, parallèles, les bassins originaires de forme 
inconnue^ se sont fait sentir après le carbonifère Inférieur 
(Schistes de Chateaulin) ; elles sont antérieures au houiller 
supérieur de Quimper (h^), puisque les roches houillères 
de la feuille (h^) contiennent à l'état de galets roulés, les gra- 
nulites et les diverses roches feuilletées de la feuille (C x). 
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D autre part^ la station verticale, redressée, de ces couches 
houillères, alignées suivant la direction des formations 
antérieures, témoigne que d'importants mouvements du sol 
ont suivi le grand ridement carbonifère et qu'ils se sont 
opérés dans le môme sens, que leur action s'est superposée 
à la première. 

Les longues trainées de roches gneissiques. granitiques, 
montrent bien les indices des puissantes actions mécaniques 
subies. 

Les principales venues éruptives de la feuille, sont 
formées par la granulite et sont réparties en quatre trainées 
parallèles, correspondant aux lignes anticlinales précitées, 
elles ont apparu par conséquent entre hy et h' . Les roches 
basiques présentent un intéressant épisode volcanique au 
N. du Menez- Hom, où pendant Fépoque silurienne supé- 
rieure des volcans sous-marins déversèrent sur une surface 
de plus de 200 kil. carrés» des diabases et porphyrites, 
accompagnés de blocs de projection sub-aériens, bombes 
et lapilli. 

M. Gosselet lit, de la part de H. Rabelle, une note très 
intéressante en ce qu'elle démontre l'épaisseur de certains 
dépôts récents. 

Note sur les alluvlons du Péron, 
par M. Rabelle. 

Lors de la construction du chemin de fer du Gâteau, à 
Laon, au printemps de l'année 1887, on a creusé un nou- 
veau lit pour le Pérou du village de La Ferté-Chevressis, 
canton de Ribemont. Dans Taxe de la route de St-Quentin 
à Crécy-sur-Serre, le terrassement a été fait sur une 
profondeur de 4^30 pour y établir un nouveau pont. 
Pendant ce travail, les ouvriers trouvèrent de nombreux 
fers à cheval. Pour me renseigner, j'allai sur le terrain le 
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8 avril, mais la fouille toachait à sa fin. Je ne pns constater 
à qaels niveaux se trouvaient les fers ; toutefois, j'en 
recueillis encore deux dans la tourbe. 

Un fait m'intéressa vivement: c'est que dans la coupe de 
la fouille, je voyais à des profondeurs différentes plusieurs 
chaussées anciennes. 

La première, à 1»90, est en grès de dimension ordinaire» 
dont un certain nombre présentent des silex roulés et 
empâtés comme dans les grès de Monceau-lez-Leups et 
Versigny. lia face supérieure présente une usure très- 
marquée. Du côté gauche, en amont du cours d'eau, la 
chaussée se trouvait maintenue par un pilier en maçonnerie 
de grès et pierres, lequel pilier a O^^SO de largeur et l^^ôO 
de hauteur. 

La seconde a 0°>90 au-dessous, 3 mètres au-dessous de 
la route actuelle, est composée d'un empierrement dont 
une partie a été enlevée par les eaux ; je n*ai pu y recon- 
naître les couches diverses de la chaussée romaine. 

Au-dessous, la terre est glaiseuse; puis on arrive à un 
terrain tourbeux. 

A 1 mètre environ et à 4<»30 du sol actuel, dans cette 
tourbe, la fouille mit à découvert des gros grès à peine 
équarris et dont quelques-uns très-volumineux. Il y a un 
certain espace entre ces grès, 0"*20 au plus; ils paraissent 
s'être enfoncés et écartés; toutefois, on peut reconnaître 
qu'ils ont formé une chaussée. 

On a commencé à trouver des fers à 0^90 de profondeur, 
et jusque sur le pavage inférieur. Ces fers ne se trouvaient 
pas disséminés dans toute la masse du terrain, mais par 
couches pour ainsi dire : leur nombre était assez grand : 
plus de 200 pour une surface de 132 mètres carrés. 

Les fers que j'ai en ma possession^ une douzaine, me 
paraissent pouvoir être divisés en trois groupes : 
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1® Six, relativement les plus récents, ressemblent à nos 

fers actuels : sept étampares carrées. 
2® Quatre, dont les étampures, au nombre de sept, sont 
un peu allongées ; une rainure formant sillon suit les 
étampures. 
3^ Deux, que j'ai recueillis dans la tourbe : étampures 
oblongues ; trois de chaque côté ; plaque de fer mince 
et étroite, ce qui faii que la perforation des étampures 
en a festonné les bords. L'un, présente comme 
particularités : !<> que les étampures sont rapprochées 
du bord externe qui est seul festonné ; 2» que ces 
étampures offt'ent une forte dépression allongée, 
rectangulaire pour loger la tête des clous ; 3« que les 
trous sont tout à fait ronds. 
J'attribue ces derniers à Tépoque gauloise. 
Je n'ai malheureusement pu recueillir un seul clou de 
ces fers. » 

J*ai trouvé, mais dans les déblais et non en place, 
quelques débris gallo-romains et des ossements d'animaux. 
Quelle conclusion tirer du fait que je signale ? 
Évidemment, d'après les chaussées superposées, on est 
fondé à admettre que le passage de la vallée du Pérou s'est 
continué depuis longtemps au môme endroit^ et qu'il y a, 
à La Ferté, un ancien chemin que Ton trouve, du reste, 
mentionné par quelques auteurs : Dom Grenier (Introduc- 
tion à l'histoire de Picardie, page 457) ; Marlot (histoire de 
la ville, cité et université de "Reims, T. I, page 149. 

Les sondages suivants, qui ont été faits dans le voisinage 
du passage ci-dessus mentionné, donnent une idée de 
l'importance de ces formations récentes. 

Sondage exécuté à Ventrée de la dérioation du Péron, 

à 87 m. à droite de la ligne. 

Altitude, 61°»75. 

Terre végétale 70 

Argile 1 30 
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Glaise sableuse 40 

Tourbe 1 60 

Glaise vaseuse 40 

Tourbe 3 60 

Craie 

Sondage au lieu dit VEtangt, àSOm.à droite de la ligne. 

Altitude, 61B13. 

Terre végétale 30 

Argile glaiseuse 40 

Glaise argileuse 50 

Glaise fort vaseuse 1 20 

Tourbe un peu vaseuse 1 60 

Vase sableuse 1 10 

Tourbe 1 10 

M. Ladrière fait la commanication soivante : 

Note pour f étude du Terrain Quaternaire 

de la vallée de la Deûle 
par M. J. Ladrière. 

Une coupe intéressante, relevée à Lille, en 1885, sur 
remplacement du Palais des Beaux-Arts, m'a permis de 
signaler dans la vallée de la Deûle un certain nombre de 
dépôts quaternaires que j'ai classés comme suit (^) . 



Assise 
supéi'ieure 



{ 



Limon des plateaux. 
Limon sableux, jaune clair. 
Diluvium supérieur. 

/ Glaise ou sable bleu à Succinées 

Assise S c 1.1 

. „, . < Sable grossier quarzeux. 

inférieure 1 

^ Diluvium inférieur. 



Rien dans cette tranchée ne rappelant l'assise moyenne, 



(1) Ann. Soc. Géol. T. XIII. p. 226. 
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je me demandais si elle faisait réellement défaut dans cette 
région. 

Des traraux importaats esécntés cet birer nie Jean- 
Bapliste Monooyer, ontmisà jour trois des niveanx qui s'y 
rapportent, à savoir : le gravier moyen, le limoQ panaché 
et le limon avec traces charbonneuses. 

La coupe ci-après permet de juger de leur disposition : 



Coupe prise dans une tranchée, rue J.-B. Monnayer. 



Assise 

moyenne 



ic gr&vier à la base 



X Hembl&is. 

A AUuvions récentes, i 

(ancien ruisseau). 
/Limon jaunâtre, avec points charbonneux. 
l g Limon paaacbë, grîs&tre, bariolé de jaune 
) et contenant des concrétions ferrugi- 

1 neuses filiformes. 

I h Gravier, moyen, composé excluslTSment 
\ de petits granules de craie. 

f j Glaise gris bleuâtre ou blancb&tre assez 
pure, contenant quelques débris végétaux. 
k Veinule de sable grossier quartzeux. 
I l Diluvium inférieur, formé de lits de granules 
de craie, entremêlés de veines de sable 
grossier.on y trouve quelques rares petits 
éclats de silex, à la base le dépôt con- 
siste en un amas de fragments de craie 

O Craie blanche. 
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M. Ladriëre fait la communication suivante : 

Eludé stratigraphique du 
Terrain quaternaire du Nord de la France 

par M. J. Liadrière. 

Deuxième Partie 

Dans la première partie de ce mémoire, je me suis 
attaché à faire connaître en détail le terrain quaternaire 
du Plateau de l'Escaut, il me reste à montrer que dans 
tout le nord de la France, ce terrain présente la même 
composition; que la structure et Tordre de succession 
des couches sont absolument identiques, sauf en un point 
où la série est incomplète, c'est le plateau de la Sambre 
dont nous allons nous occuper tout d*abord. 

Plateau de la Sambre 

Le plateau de la Sambre est une yaste région où les 
roches primaires affleurent un peu partout, le plus souvent 
à l'état de calcaires ou de schistes argileux, friables, facile- 
ment décomposés sous Tinfluence des agents météoriques, 
et transformés en une sorte d'arène qui présente des débris 
de toutes les couches sous-jacentes. 

L'âge de ce limon détritique ne peut être fixé, car il s'en 
est formé à toutes les époques géologiques. D existe à 
rétat de lambeaux isolés ; on le voit particulièrement bien 
dans la tranchée du chemin de fer de Maubeuge à Hirson. 

Ce limon a aujourd'hui peu d'importance, mais au début 
de répoque quaternaire, lors des grands bouleversements 
atmosphériques, la désagrégation des schistes ou agaises 
de PArdenne et du pays d'Avesnes a dû évidemment se 
faire dans de vastes proportions et le résidu être un sérieux 
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appoint pour la formation de la glaise et des divers limons. 
Mais YOjons seulement les dépots dont Tâge quaternaire 
est bien établi ; examinons le plateau dans différentes direc- 
tions, d'abord vers son extrémité N.-E., d'Hautmont à 
Hirson, par exemple . 

Hautmont. — En traversant la Sambre on constate que 
Tensemble des couches varie d*nn versant à Taulre. 

Dans la vallée même, les divers niveaux sont encore 
assez nettement représentés, mais lorsqu'on s'élève quel- 
que peu sur le plateau primaire, on remarque que l'assise 
supérieure fait généralement défaut ; cependant on peut 
rapporter à cette assise quelques rares dépôts argileux que 
Ton rencontre çA et là sur les flancs des vallées trans- 
versales. 

Ainsi à Hautmont, sur la rive droite de la Sambre, dans 
une briqueterie située derrière la fabrique de produits 
chimiques^ j'ai relevé la coupe suivante à une altitude 
de 140 mètres environ. 

Limon supérieur bariolé^ avec quelques 

débris de schistes • !■& 

Assise 1 Limon lin, doux, grisâtre, {ergeron). 0™50 
supérieure J Gravier supérieur formé de débris de 

psammites et d'éclats de silex dans 
un limon jaunâtre 1°>00 

Limon fendillé, très net . . . 1» â 2» 
Limon gris avec taches noires et 

débris de schistes .... OnlO â 0»50 
Limon panaché, grisâtre^ sableux, 
^° I avec lignes de sable grossier 0"50 â 1»50 

Gravier composé do psammites 

et de silex. 

Les deux assises supérieures sont ici fort bien consti- 
tuées quoique avec des caractères un peu différents de ceux 
qu'elles affectent ordinairement. L'épaisseur considérable 



Assise 



[ 
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du gravier sapériear me semble due à ce qu'il est adossé 
à un coteau primaire, auquel il aurait emprunté presque 
tons ses éléments. 

L'assise inférieure n'apparaît pas dans la tranchée ; mais 
il y a quelques années, on voyait afQearer, non loin de là, 
à nn niveau plus bas de quelques mètres, le diluvium infé' 
rieur formé d'éléments usés et roulés dont quelques-uns fort 
volamineux. 

Entre Hautmont et Louvroil, dans une sablière située 
également assez près de la Sambre, on relève la coupe 
suivante : 




m;. 






» . .\ 



•• % •■ 



FiG. 5. — Sablière entre Hautmont et LoutsroiL 



Assise 
supérieure 

Assise 
moyenne 

Assise 
inférieure 



a Limon supérieur, brun rouge&tre . 1^20 
b Limon clair, Cergeron) très argileux 1"50 
c Gravier supérieur formé par un lit 
de petits éclats de silex et degalets 
tertiaires 0"H)5 

e Limon fendillé, rougeâtre, peu net. 0"80 

l Diluvium infr composé de sable 
grossier, de galets et d'éclats de 
silex^ de blocs de grès tertiai- 
res, etc. ImSO 

m Sable landénien 



Ici l'assise supérieure a encore à peu près ses caractères 
ordinaires, mais l'assise moyenne et l'assise inférieure 
sont réduites à un seul de leurs éléments. |1 y a entre 
chacune d'elles des traces de ravinement tr^s marquées. 
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Cette dispositioii se modifie à mesure que Ton gravit le 
plateau primaire. Ainsi à Felleries (198 mètres d'altitude 
environ) près du bois de la Villette, sur la hauteur qui 
sépare la vallée de THelpe Majeure de celle de la Solre, 
on voit affleurer : 

Assise C 

i Limon panaché, très ferrugineux . . 2n00 
moyenne ( 

Assise i 

. ^, . { Glaise verdârtre, plastique 1» 50 

inférieure f 

L'assise supérieure est totalement abseete. 

Four mies, — A Fourmies, sur la rive droite de l'Helpe 
Mineure, à une altitude de 210mëtres, au lieu dit les Noires 
Terres, le limon fendillé se montre dans les talus de la 
route d'Anor, et non loin, de là, sur la pente du ruisseau 
du Vivier, on exploite du limon qui contient de nombreux 
débris de schistes. 

Le chemin de grande communication allant de Fourmies 
à Hirson, traverse le bois de la Haie de Fourmies, qui 
recouvre toutes les hauteurs entre le bassin de la Sambre 
et celui de TOise ; en certains points la côte atteint 225 
mètres et la glaise apparaît dans les fossés. 

Enfin, un peu vers TO., sur le territoire de Glaire- 
fontaine, dans une sablière de la rue de la Chasse, à la côte 
240, une coupe donne : 



Assise 
moyenne. 



I Limon panaché grisâtre 2°>00 

Limon tourbeux, noirâtre 0"»20 

Glaise gris bleuâtre, argileuse, très 
plastique, avec concrétions ferru- 

Assise I gineuses. . 2^ à 3>»^ 

inférieure \ Diluvium inf' formé de petits silex 

en éclats et roulés et de petits frag- 
ments, silex â Num. lœoigata très 

corrodés 

Sable landénien* 
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Cette coupe a déjà été relevée en 1882 par H. Gosselet, 
qui identifie, avec raison, la glaise de Clairfontaine à celle 
des environs de Bavay (*). 

Tout a fait au sommet de la ligne de partage des eaux, le 
limon panaché acquiert une assez grande importance ; sa 
couleur se modifie, il devient jaunâtre à la surface et 
ressemble quelque peu au limon supérieur de la région de 
FEscaut. 

De tous ces faits, nous pouvons conclure que dans la 
partie N.-E. du plateau de la Sambre, sorte de terminaison 
occidentale de TArdenne, Tassise supérieure du terrain 
quaternaire fait généralement défaut. 

Voyons s'il en est de môme à Tautre extrémité, et pour 
cela, transportons-nous aux environs de Landrecies. 

Landredes.-'Le chemin de grande communication n"* 72, 
qui va de cette ville à la Capelle en côtoyant la Riviérette, 
nous fournira quelques indications. 

Au sortir de Landrecies, après avoir traversé le faubourg 
de France, le limon panaché se montre vers 160 mètres 
d'altitude ; il renferme de nombreuses concrétions ferru- 
gineuses. 

Si nous suivons le chemin jusqu'au village du Favril et 
môme jusqu'à Prisches,«nous ne voyons dans les fossés que 
du limon panaché ou de la glaise ; quelquefois, dans 
les dépressions, c*est le diluvium qui affleure. 

Le chemin passe à mi-côte sur le versant N. de la vallée de 
la Riviérette à une altitude de 170 mètres environ et non 
sur le coteau qui la sépare de celle de THelpe Majeure. 
Celui-ci étant le plus accentué de tous ceux qui se déta- 
chent du plateau de la Capelle ou des Ardennes vers la 
Sambre, il était intéressant de l'étudier au moins en quel- 
ques points. 

(1) Ann. Soc. Géol. T. IX page 212 — 1882. 
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C'est chose facile; car un certain nombre de roules 
encaissées, conduisant des communes situées sur la Rivié- 
rette, telles que le FaTril et Priscbes, à celles qui se trouTent 
sur les bors de THelpe Mineure comme Maroilles et le 
Grand-Fayt, le traversent dans toute sa largeur; elles four- 
nissent des coupes qui méritent d'être signalées. 

Je suivrai celle qui franchit la Riviérelte au Grand-Béart, 
à 154 mètres d'altitude, elle rencontre le chemin de grande 
communication à 164 mètres environ et se dirige vers 
Maroilles en passant près de la Sablière Béni de Prisches. 

A 100 mètres du point de croisement des deux chemins, 
j'ai relevé la coupe suivante dans un talus^ à la côte 
175 environ. 




Fio. 6. — Coupe sur le chemin de Grand-Brëart 

à Maroilles. 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



A . Limon de lavage avec silex. 

g. Limon panaché grisâtre, argileux 
vers le haut, sableux à la base 
et contenant dans sa masse sur- 
tout vers la partie inférieure 
quelques veinules de silex patines, 
des éclats de galets tertiaires. . l^SO 

h. Gravier moyen, formé d'éclats de 

silex, de galets tertiaires. . . . 0™15 

i. Limon noir tourbeux, assez pur, for- 
mant une couche paraissant con- 
tinue 0"20 

y. Glaise grise^ très grasse, la partie 
inférieure de ce dépôt n'est pas 
visible 0"50 



Ud pea plus hant, dans la sablière, à une altitude de 
185 mètres, on peut voir, sur an développemenl de plus 
de 50 mètres : 



FiG. 7. — Coupe de la sablière Béni à Priacltes. 

A. Limon de la«age 0°>40 

[ g. Limon panaché 0™80 

Assisa I h. Gravier moyen, formé d'un lit de 
moyenne 1 ailex dans une veinule de sable 

•\ grossier O^OS 

ij. Glaise gris-verdfltre avec quelques 
panachures jaunes devenant noi- 
râtres à la base 3™00 
l. Dtluvium inférieur, composé de silex 
et de blocs de gréa parfois énor- 
mes G"» 

m. Sable landènien 

Nous n'avons observé jusqu'ici que l'assise inférieure et 
la base de l'assise moyenne. 

Si nous atteignons le sommet du plateau en suivant, par 
exemple, la route qui va de Priscfaes à la ferme de la 
BouCflette par la censé Courin et la Haute-Borne, nous 
nous trouverons à une altitude variant eDlre 185 et 205 
mètres et nous constaterons, soit dans les talos du chemin, 
soit dans les fosses creusées pour l'alimentation des bes- 
tiaux, que, quelle que soit Taliitude, les dépôts superfi- 
ciels soDl toujours le limon panaché ou la glaise ; aucun 



I 
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par conséquent qui se rattache à Fassise supérieure en 
quaternaire. 

Nous pouvons donc dire que dans la partie S.-O. du 
plateau de la Sambre^ le terrain quaternaire présente 
absolument la môme structure qu'à l'extrémité opposée qui 
est contiguê à PArdenne. 

Traversons maintenant la Riviërette en bous dirigeant 
vers le sud; la nature du sol change et Taltitude diminue 
bientôt ; la pente générale du terrain n'est plus vers le 
N.-O. mais vers le S.-O. Il semble que Ton soit déjà dans 
le bassin deTOise. 

Dans cette région limitrophe, à Zobiau, par exemple, 
commune du Sart^ le limon panaché affleure encore 
dans les talus du chemin comme à Prisches et au Favril ; 
mais ici, il est surmonté non seulement parle limon fendillé 
de rassise moyenne^ mais aussi par une faible couche 
d'ergeron et de limon supérieur. 

Résumé. — Le rapide aperçu que nous venons de faire 
suffit pour établir Tidentité complète qui existe entre le 
terrain quaternaire du plateau de la Sambre et celui du 
plateau de l'Escaut, au moins ea ce qui concerne l'assise 
inférieure et une partie de Fassise moyenne. 

En effet, dans le plateau de la Sambre, la glaise et le 
limon panaché sont les deux couches les plus importantes ; 
nous les avons également signalées partout dans la région 
de FEscaut depuis les niveaux les plus bas jusqu'à une 
altitude de 155*» environ. 

Sur la rive droite de la Sambre, elles continuent à s'élever 
progressivement jusqu'au pied de FArdenne, où on les 
rencontre à la côte 240. 

Des conclusions prises dans la première partie de ce 
travail, nous ne retiendrons donc, pour la région de la 
Sambre, que celles qui s'appliquent aux dépôts des assises 
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inférieures ; l'assise supérieure y étant sinon totalement 
absente, du moins extrêmement réduite. 

Ce n*est que tout à fait vers le S. qu'on la retrou ve avec ses 
caractères ordinaires, elle s'y relie d*nn côté avec le bassin 
de TEscaut et d'un autre avec celui de la Seine par TOise. 

L'assise supérieure n'aurait-elle pu atteindre le plateau 
de la Sambre à cause de son altitude assez élevée ? ou les 
dépôts venant duNord auraient-ils été arrêtés par TArdenne. 
sorte de barrière naturelle qui aurait protégé toute la 
région ? 

Les faits semblent confirmer à la fois ces deux hypo- 
thèses. 

Vallée de l'Oise. 

L'Oise vient, de TÂrdenne et jus(iu*à Guise, elle coule 
assez régulièrement de l'E. à PO. 

J'ai exploré avec soin sa vallée, dans la région 
avoisinant le plateau de la Sambre et celui de PEscaut ; je 
me bornerai à citer quelques coupes prises en trois points 
différents : à Hirson, à Guise et à Vadencourt. 

Birson. — A Hirson, TOise reçoit le Gland et quelques 
autres ruisseaux ; leur vallée commune est très large et 
l'importance des amas de galets qui s'y trouvent atteste 
qu'il y a eu là, autrefois, un puissant cours d'eau. 

Sur la rive droite, vers le bas du coteau, on voit affleurer 
un diluviam formé surtout de galets de quartzites gris et 
de quartz blanc ardennais. 

* Plus haut, il est recouvert par du limon ; ainsi, sur le 
flanc N. de la vallée, en montant vers la gare, on relève 
dans une briqueterie: 



. Glaise grisâtre un p3u bariolée . . l^SO 

*^^^® I Sj^ble argileux O^SO 

inférieure. ] . ^ , .. . 

Diluvium inférieur. 
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Et dans une autre, située le long de la route de Charle- 
ville, au-dessus de la gare et contre la voie ferrée, on voit : 

i Limon fendillé un peu altéré . . . l^SO 
Làmon fendillé très net avec quelques 

veinules grisâtres 2MX) 

Limon panaché 1™0D 

Ce dernier forme le fond des anciens réservoirs à eau. 
L'assise inférieure n^a pas été entamée ; quant à Tassise 
supérieure, elle semble faire ici défaut comme dans 
le plateau de la Sambre, dont les environs d'Ilirson ne sont, 
en réalité, que le prolongement vers TE. 

Sur Taulre versant, M . Gosselet a signalé la présence du 
diluvium au pied du Fort. 

Guise, — A Guise, la coupe est beaucoup plus intéres- 
sante, je dirai même qu'il en existe peu d'aussi remar- 
quables dans tout le quaternaire. 

L'Oise y décrit une courbe très accentuée, dont la partie 
convexe est tournée vers le S.; aussi, c'est sur le versant 
N. que les dépôts sont le mieux représentés. 

On les distingue cependant très bien sur l'autre rive où 
la craie forme des escarpements assez pittoresques, domi- 
nant parfois la vallée actuelle d'une trentaine de mètres : 
c'est de ce côté que la coupe est le plus commode à étudier. 

A mi-côte, le long de la route deMacquignj (ûg. 8 n^ 1), 
on voit, au-dessus de la craie, le conglomérat i silex en 
pente vers la vallée. 

Un peu plus haut, derrière Tancien château, vers le point 
de rencontre avec le chemin de ronde, une gravière donne : 

Limon de lavage. 

Limon panaché, grisâtre avec nombreuses 
concrétions ferrugineuses «à la partie 
Assise 1 supérieure, 

moyenne j Gravier formé de galets primaires, d'éclats 

de silex et de silex entiers assez volu- 
mineux. 
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Sable très grossier. 

- Diluvium infr composé de sable grave- 

. j», . \ leux, de galets et de roches ardennaises, 

inférieure J J Z. • j ui ^ * 

contenant aussi de gros blocs de grès et 

de quartzites siluriens un peu usés. 

En ce point, les coaches inférieures apparaissent seules, 
mais la série se complète à mesure qa'on s'élèfe ms le 
coteau. 

Près de l'estaminet de < La gaieté i à rentrée de la route 
de Proix (flg. 8 n*» 2) tous les niveaux sont bien développés. 

En face de la maison, le diluvium est visible dans 
les iDssés ; il est surmonté d'une belle couche de glaise ; 
derrière le cabaret, dans la cour, un talus met à décou- 
vert la partie supérieure de la glaise surmontée du gravier 
moyen et du limon panaché. Enfin, dans la brique- 
terie voisine de Thabitation, on exploite toutes les couches 
supérieures. 

La coupe générale du terrain peut donc être établie de la 
façon suivante : 



FiG. 8. — Coupe sur le chemin de Guise à Macquignies. 

A Limon de lavage. 

, a Limon supérieur 1"50 

Assise 1 

S b Limon fin, doux, (erneron). . . . 1"20 

supérieure i t • j 

' f c Ligne de ravinement. 



— 216 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



d Limon grisâtre 0™40 

e Limon fendillé, très net O^SO 

/ Limon feuilleté, à taches noires 0™50 à 2»»00 
^ Limon panaché, avec concrétions 

ferrugineuses 0™80 

A Gravier moyen, formé surtout de 
petits éléments se réduisant à un 
simple lit sur la hauteur et attei- 
gnant 0ai40 sur la pente, on y voit 
quelques gros silex. . . 0™05 à 0"40 

j Glaise gris bleuâtre 1"00 

k Sable gris 0«10 à O^SO 

l Diluvium inférieur formé d'éléments 
roulés assez petits, de roches ar- 
dennaises et de silex au milieu 
desquels on rencontre quelques 
blocs assez volumineux un peu 
usés 



Sur Tautre versant les mômes faits se reprodaisent 
exactement. Le diluvium prend un développement con- 
sidérable entre la route de Landrecies et celle de la 
Cappelle où il se trouve à la surface du sol et entre Téquar- 
rissage et le bois de Fayes où Tassise inférieure tout 
entière est conservée. Les parois des trous d'extraction 
présentent : 

Limon de lavage 0"50 

! Glaise grisâtre avec lits ferrugineux. Im 

Sable grossier 0™80 

Diluvium 2» à 4- 

Enfin, le long de la route de la Cappelle, dans la brique- 
terie Savart, à 3 kilomètres de Guise, toutes les couches 
supérieures apparaissent : 



Limon de lavage 0'°40 

Assise l Limon supérieur 0™40 

supérieure ( Limon doux, fin (ergeron) .... 0™80 
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. . l Limon blancb&tre 0""40 

^^„„ < Limon fendillé, rougeâtre 0«60 

moyenne à » o 

( Limon panaché, visible 0"30 

La glaise et le dilavium existent également en cet 
endroit; on les a traversés en crensant le puits des bri- 
quetiers. Il y a donc ressemblance absolue entre les dépôts 
quaternaires des deux rives de l'Oise, toutefois leur épais- 
seur totale paraît moindre sur le versant N. 

A partir de Guise, TOise coule vers le nord, puis, à 
Lesquieiles, elle se retourne brusquement vers l'Ouest et à 
Vadencourt elle prend sa direction définitive vers le S«-0., 
après avoir reçu le Noirieux. 

Dans cette courbe décrite par la rivière se trouve une 
sorte de cap crétacé qui porte le Bois de Robbé. 

Vadencourt. - A Vadencourt, près du confluent de 
l'Oise et du Noirieux, les divers limons, moins importants 
qu'à Guise, sont cependant assez nettement représentés, le 
diluvium y acquiert môme un très grand développement. 
Une découverte toute récente le rend particulièrement 
intéressant : une dent à^Elephas primigenius^ absolument 
intacte, a été mise au jour dans la carrière Bréart^ elle est 
maintenant en la possession du Musée géologique de Lille. 

Des trouvailles analogues avaient déjà été faites d'ailleurs 
dans le diluvium de TOise, à Lesquieiles, par exemple. 

L'exploitation Bréart, qui est située à l'O. du village, sur 
la rive droite du cours d'eau, m'a fourni la coupe suivante : 

/ Limon supérieur 1"20 

Assise \ Limon doux argileux (ergeron) .... l^OO 

supérieure y Ligne de ravinement marquée par quelques 

\ éclats de silex. 

/ Limon grisâtre 0^20 

V Limon fendillé très net . .•..•• O'nSO 

Assise 1 Limon panaohé 0«30 

^ I Lit de galets de silex et plaques de limo- 

[ nite • . . . . 0»10 

Annales de la Société géologique duNord^ t. xviii. 15 



Assise 
inférieure 
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Glaise grisâtre et sable argileux, visible 
en un point seulement de la tranchée. 0"»40 

Diluvium inférieur en deux masses assez 
distinctes séparées par du sable gros- 
sier. Elles sont formées de galets et 
de blocs assez volumineux de silex, de 
quartz et de quartzites ardennais. 2°> à ^°^ 

Dans le bassin de l'Oise comme dans celui de l'Escaut, les 
dépôts que nous venons d'indiquer à Vadencourt et à Guise 
constituent des arêtes transversales qui séparent les divers 
affluents. 

Si de Lesquielles^ par exemple, ou de Guise nous nous 
dirigeons vers la limite S. du plateau de la Sambre, où 
nous avons signalé leur présence jusqu'à Zobiau, commune 
du Sart, nous traverserons une série de coteaux où la 
disposition des couches est identique à ce que nous venons 
de voir. 

La plus belle coupe s'observe en montant d'iron vers la 
Neuville, altitude 150 mètres ; le long de la route, an-des- 
sus du conglomérat tertiaire, on découvre un diluvium 
formé de silex en éclats un peu usés, mais non roulés 
comme dans la vallée de TOise, an milieu desquels se 
trouvent encore quelques galets de quartz blanc. 

Â mi-côte, les talus montrent un limon panaché rouge 
et blanc assez curieux ; il renferme vers sa base des silex 
qui représentent évidemment le gravier moyen. 

A mesure qu'on s'élève, on voit apparaître successive- 
ment le fendillé, Fergeron et le limon supérieur. 

Résumé, — Pour ce qui concerne le terrain quaternaire 
de rOise nous pourrons donc noter d'abord que le diluvium 
inférieur contient des resles' ô!Elephas primigenius; en 
second )ieu, que si les dépôts d'Hirson sont la suite 
naturelle de ceux d'Âvesnes et de Fourmies, l'identité 
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n'est pas moins parfaite entre les coacbes qae nous avons 
signalées aux environs de Guise et celles qui existent sur 
le bord S. du plateau de la Sambre et dans tout le plateau 
de TËscaut. 

L'Entre Escaut et Somme. 

Les sources de l'Escaut sont voisines de celles de la 
Somme, mais les deux cours d'eau se séparent dès leur 
origine. L'Escaut coule franchement vers le N.; la Somme, 
après avoir décrit une immense courbe S.-O. se replie 
vers le N -0. et gardé cette direction jusqu'à son embou- 
chure. 

La région comprise entre ces deux cours d'eau se pré- 
sente comme un vaste plan incliné vers la Somme; le 
bassin de l'Escaut, en cet endroit, est très réduit, la ligne 
de partage des eaux côtoie presque le fleuve auquel elle 
forme des escarpements très pittoresques. 

Il s'en suit que l'on ne rencontre d'abord d'importantes 
vallées secondaires que du côté de la Somme : telles sont, 
par exemple, celles de lOmignon, de la Cologne, etc.; le 
versant de l'Escaut ne possède guère que des ravins de 
quelques kilomètres, comme ceux de Bony, de Vendhuile, 

C v\« ... 

Bois de Cologne. — J'ai relevé, entre l'abbaye du Mont 
Saint-Martin, où sont les sources de l'Escaut, et Roisel, sur 
la Cologne, une coupe qui nous fera connaître la structure 
de la ligne séparative des deux bassins, là où les dépôts 
quaternaires atteignent leur plus grande altitude. 

Du côté de l'Escaut, la craie apparaît, sur de grands 
espaces, à peine recouverte de limon de lavage avec silex 
de Tépoque néolithique. 

En quelques rares points, le long de la route de Lille à 
Paris par exemple, entre le Catelet et Bellioquet, le dilu- 
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vium affleure, surmonté de Tergeron et du limon supé- 
rieur. 

Sur la droite, en approchant d'Hargicourt, on rencontre 
les hauteurs du bois de Cologne dont M. Gosselet nous a 
déjà entretenus. Dans les talus du chemin, Tassise supé- 
rieure recouvre le limon fendillé, très nettement dessiné 
en certains endroits. Un peu plus haut, sur la pente du 
mamelon, une sablière donne : 

Limon de lavage avec silex. 
Glaise grisâtre, fendillée, peu épaisse. 
Diluvium inf^ formé de sable gris sale, 
contenant de très nombreux galets de 
Assise j silex, des blocs usés volumineux de 
inférieure j silex à Num. lœoigata, quelques 

fragments de silex à Num. planalata, 
des plaques de limonite et des con- 
crétions de même nature .... 

Je rapporte la glaise et le diluvium à l'assise inférieure 
du quaternaire. 

Sur la hauteur, à 155 m. d'altitude environ, près d'un 
petit bois, dans une ancienne carrière, la coupe est plus 
complète, on voit : 

Limon supérieur . : Im20 

Amas de petits silex de la craie en 

Assise ) éclats ou en galets également éclatés 

supérieure J pour la plupart, petits fragments de 

grès à Num. ^etc , dans du sable gros- 
sier 0ml5 

On a trouvé, dans ce gravier supérieur, une quantité de 
silex moustériens. 

Assise { Glaise grisâtre bariolée d€ jaune avec 
inférieure ( concrétions ferrugineuses. 



— 221 — 

En un autre point, près de la ferme Blanquart. une 
exploitation montre : 

Limon de lavage et terre végétale . . 0"30 
Glaise grisâtre, fendillée, très grasse, 
avec taches ocreuses et veinules 
Assise y jaunes, devenant sableuse à la base 0*60 
inférieure J Lit de concrétions géodiqaes ferrugi- 
neuses et veinule noire, traces végé- 
tales O-nlO 

Sable landénien exnloité. 

Nous sommes ici sur Tnn des sommets les plus élevés de 
la ligne de faite. La glaise, avec le lit de silex ou les concré- 
tions ferrugineuses que Ton rencontre à sa base, doit cer- 
tainement appartenir à rassise inférieure du quaternaire. 

Ce n'est pas cela d'ailleurs qui fait Tintérét du gisement 
mais bien la présence de silex moustériens dans le gravier 
de rassise supérieure. Il y a, sous ce rapport, analogie 
complète entre la station humaine de Fontaine-au-Pire 
et celle-ci. 

Je vais démontrer que la plus grande similitude existe 
également entre les dépôts qui constituent la ligne de 
partage des eaux et ceux qui forment ses dépendances. 

Examinons d'abord l'arête principale, jusqu'à Epéhy, par 
exemple. Ce n'est pas une ligne régulière et continue mais 
une série de coteaux, séparés par de nombreux ravins, qui 
s'entrecroisent et vont, les uns à la Somme, les autres à 
PËscaut. 

Une de ces dépressions limite le Bois de Cologne au 
N. 0. ; elle passe à Hargicourt, où elle eh rejoint une 
autre de même importance, venant de Ronssoy. Entre les 
deux, se trouve un coteau crayeux très accentué, au bas 
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daqoel affleure le limon à silex. Mais à mesure qu^n 
monte, on rencontre les deux assises supérieures du terrain 
quaternaire : le limon fendillé s'j distingue par sa struc- 
ture toute particQÎiëre, ce qui permet de constater aisé- 
ment la pente des dépôts, non seulement vers les vallées 
principales, mais encore vers les dépressions secondaires. 

Du côté de Ronssoy, j'ai observé nettement, en plusieurs 
points, la couche de limon noir tourbeux qui sépare l'assise 
inférieure de Passise moyentie. La glaise s'y montre égale* 
ment en divers endroits au-dessus d'un amas de silex 
brisés constituant le diluvium. 

Les communes de Ronssoy et Lempire, quoique apparte- 
nant à deux départements et à deux bassins différents, 
sont situées Tune et l'autre sur la ligue de faite et séparées 
par une simple route; le terrain quaternaire y est égale- 
ment bien représenté. Des deux côtés, le limon supérieur 
et Tergeron couronnent le plateau et forment les talus du 
chemin : sur les pentes, c'est le limon fendillé qui leur sert 
de soubassement. 

Entre Lempire et Epéhy, le long de la grande route, 
on rencontre une série de vallonnements et d'ondulations, 
généralement peu accentués : Tune d'elles, située entre la 
voie ferrée de Sl-Quentin et celle de Péronne, présente 
cette particularité qu'elle est presque uniquement consti- 
tuée par le limon fendillé ; l'assise supérieure a tout à fait 
disparu. 

Epéhy se trouve comme Lempire et Ronssoy au sommet 
de la ligne de faîte (altitude IbO^); plusieurs ravins descen- 
dent du plateau et vont, les uns^ à TEscaut, les autres, à la 
Somme ou à ses affluents. J y ai relevé une très belle 
coupe, le long de la grande route, entre la commune et le 
passage à niveau de la ligne de Péronne : 
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FiG. 9. — Coupe du chemin entre Epéhy et Lempire. 



Assise 
supérieure 



( 



Assise 
moyenne 



A. Ravin de l'époque de la pierre polie 
et limon de lavage 

a. Limon supérieur 0°>40 

b. Limon jaune d'ocre, fin, bariolé 

de veinules très minces, grisâtres 

ou ocreuses (ergeron)' • , . • l«oOO 

d. Limon grisâtre . 

€. Limon fendillé très net^ exploité 
jusqu'au niveau de la route, partie 
visible . . . . • 1"80 



Tout est incliné vers le ravin. 

Cette coupe est absoioment semblable à toutes celles que 
nous avons rencontrées dans le plateau de TEscaut. 

Maintenant que Ton connaît sommairement une partie 
de la ligne de faite, reportons-nous sur la hauteur du 
Bois de Cologne pour étudier quelques-uns des rameaux 
secondaires. 

Prenons d*abord la route de Roisel par Templeux. 

Dans celte région crayeuse, le sol a été largement entamé 
et dénudé et les diverses assises du terrain quaternaire ne 
forment plus qu'une série de bandes très étroites, se déta- 
chant du plateau principal. 

A Cologne même, près des habitations, on a longtemps 
exploité le limon supérieur comme terre à briques ; en 
descendant vers Hargicourt, on voit un lambeau d'ergeron 
au-dessus du limon fendillé. 

A Hargicourt, sur les deux versants dû ravin la Cologne, 
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allant à la Somme par Templeux et Roisel, oq ne rencontre 
que du limon de lavage avec ou sans silex. 

En quelques points seulement, dans les poches de la 
craie, apparaît, au-dessus du diluvium, tantôt un lambeau 
de glaise, tantôt même quelque reste de limon fendillé. 

A Templeux-le-Grandv l'assise supérieure est nettement 
représentée auprès de Téglise, dans le cimetière, mais pour 
avoir une belle coupe de Tergeron il faut avancer un peu 
plus loin, sur la route de Roisel. 

Près da Calvaire, lorsque la route pénètre en tranchée, 
on observe dans les talus, d'abord le limon fendillé seul 
sur une épaisseur de l^^SO, puis le limon gris qui contient 
de nombreuses Succinées, ensuite Tergeron dont fépaisseur 
passe de 0"^20 à 2 mètres, et enfin le limon supérieur qui 
surmonte le tout sur 1»^20 d'épaisseur ; la route atteint peu 
à peu le niveau du sol. 

En-dessous du limon fendillé, se trouve une couche 
importante de limon j aune clair, un peu bariolé de vei- 
nules gris blanchâtres. 

Enfin, à Roisel même, j'ai constaté la présence du limon 
fendillé et de Fassise supérieure près du cimetière, le long 
du chemin qui descend à la gare. 

Masnières. — Nous nous trouvons suffisamment appro- 
chés de la vallée de la Somme pour connaître la structure 
du sol dans cette direction ; retournons près de l'Escaut, 
où nous étudierons les dépôts qui se sont formés sur sa 
rive gauche. 

Il y a d^abord à signaler, au débouché de chaque ravin 
dans la vallée principale et dans les diverses courbes du 
fleuve, des amas de silex usés et de fragments de grès 
assez volumineux qui, avec le sable graveleux, constituent 
le diluvium inférieur. 

Tel est, par exemple, celui qui affleure à Yendhuile dans 
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]a vallée d'Ossus et à VO. d^Honnecoart, celai aussi que Ton 
observe entre Honnecourt et ISanteux. 

Daus cette localité, avant d'arriver au Mont-Gargan, les 
talus de la route, qui ont environ 5 mètres de hauteur, 
montrent le limon fendillé recouvert par l'assise supé- 
rieure du quaternaire très développée. 

L^ergeron et le limon supérieur apparaissent encore 
dans la route de Banteux à Gonnelieu. 

Au confluent du ravin des Vingt-Deux avec TEscaut, 
le diluvium forme un amas qui se prolonge très loin 
sur la rive gauche du fleuve. Mais c'est dans la boucle que 
décrit TEscaut entre Crèvecœur et Masnières, que se trouve 
le plus beau gisement du diluvium ; il repose dans une 
vaste dépression protégée par deux caps crayeux qui 
s^âvancent jusqu'au bord du courant : Tun porte le hameau 
dit la Rue-des-Vignes, l'autre le Bois-Vieillard; celui-ci, 
situé plus à rO., limite le ravin de Villers-Plouich. Leur 
constitution est identique : au-dessus du conglomérat à 
silex qui surmonte la craie, on voit le diluvium recou- 
vert par le fendillé, le limon gris et toute l'assise supé- 
rieure; ici l'altitude maximum des d^pôls est 130 m. 
environ. 

Le chemin qui va de la Rue-des-Vignes à Masnières tra- 
verse cette immense dépression, comblée en partie par le 
diluvium ; sur les hauteurs voisines, l'épaisseur du dépôt 

* 

diminue, en certains endroits elle est réduite à un simple 
lit^ toutefois la couche reste continue; les silex y sont 
moins usés que ceux que Ton rencontre sur le bord du 
fleuve; là ils sont très volumineux et plus ou moins roulés ; 
on y trouve des blocs de grès landénien. La partie supé- 
rieure du dépôt a été remaniée dans du limon, la base, 
repose dans un sable roux grossier. 

En approchant de la grande route vers Masnières, depuis 
la ferme de X... jusqu'au bord du fleuve, le diluvium est 
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recouvert directement par Tergeron dont Tépaisseur n'est 
pas moindre de 3 on 4 mètres ; il est toujours divisé en 
plusieurs lits par des veinules graveleuses ou argileuses 
grisâtres. Mais en remontant le long de la route de Lille, 
son épaisseur diminue; cela se voit très bien dans les 
tranchées d'une briqueterie au S. du cabaret a Belle-Vue •; 
là, au lieu de reposer sur le diluvium, il en est séparé 
par la partie supérieure de l'assise moyenne : limon gris et 
limon fendillé. 
J'y ai relevé les détails suivants : 

Assise ( Limon supérieur 1™ 

supérieure ^ Limon jaune d'ocre, (ergeron). . . 2«n00 

Assise C Limon gris, veinule 0">10 

moyenne ( Limon fendillé 0™50 

Assise ( Diluvium infr, visible seulement dans 

inférieure ( les réservoirs des briquetiers. 

La discordance de stratification des diverses assises est 
frappante. 

Trescaut. — En avançant quelque peu vers le N., on 
rencontre, avant d'arriver à Marcoing, un immense ravin 
qui vient de Velu et de Ribecourt dans la direction O.-E. 
et rejoint la vallée principale pour tomber perpendiculai- 
rement dans le fleuve comme le ruisseau d'Esnes. 

J'ai pris une coupe sur ses deux rives, entre Fléquières 
et Metz-en-Couture par Trescaut. 

A gauche, entre Havrincourt et Fléquières, au N. de la 
voie ferrée, dans les talus de la route, rassise supérieure 
recouvre une veinule de limon gris avec hélix, succinées, etc. 
Plus bas, au S. du village, on ne voit, au-dessus des 
dépôts. tertiaires et crétacés, qu'une couche de limon de 
lavage à silex. 

Sur l'autre versant, on ne peut guère faire d'observa- 
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lions avant d'arriver à Trescaut, le bois d'Havrincourt, 
tapissant tout le plateau. À Trescaut même, on rencontre 
une sorte de cap quaternaire séparant deux ravins profonds 
qui s'inclinent du S. au N., vers Ribecoart 

Sur la côte, le diluvium peu épais^ est recouvert par 
Tergeron et le limon supérieur qui descendent fort bas 
dans la vallée principalement sur le versant 0. 

Dans les ravins, le diluvium acquiert une grande impor- 
tance; celui que Ton exploite près du village de Trescaut, 
sur le bord E. du bois d'Havrincourt est composé de silex 
très usés, généralement de petite dimension, de granules 
de craie et de débris de silex à NtimmuliteSy j'y ai trouvé 
aussi quelques fragments de dents i'Elephas primigenius. 

En longeant ce ravin, on découvre vers l'extrémité du 
bois^ une autre gravière, dans laquelle la coupe est plus 
nette encore. 

Limon de lavage fin^ grisâtre 2« 

Limon supérieur l^SO 

Diluvium inf^, formé de silex usés assez volumi- 
neux, de galets de silex, de débris de craie et 
de blocs de grès tertiaires. 

On y a également rencontré des restes (PElephas primi- 
genius. 

Un escarpement de craie vient finir assez brusquement 
contre cette gravière Jl est surmonté de dépôts quaternaires 
remarquables. On y voit près des quatre chemins, altitude 
120-». 

Assise ( Limon supérieur 1"00 

supérieure f Limon jaune fin (ergeron) 0«>80 

Ligne de ravinement. 

Limon gris cendré 0«40 

Limon fendillé, très rouge 1">30 

Limon feuilleté fin, avec taches noires. 2"00 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



Diluvium. 
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La coope que je viens de signaler est identique i celle 
d'Epéhy, Tune et l'aatre d'aillears appartiennent à la ligne 
de séparation des denx bassins. 

Snr l'autre versant du ravin de Trescaut vers Gouzeau- 
court, la craie affleure d'abord sur un grand espace, puis 
on voit apparaître successivement toutes les couches qua- 
ternaires et môme la glaise dont nous n'avons guère 
signalé que des lambeaux dans cette région. 

Le long de la route qui va de Metz-en-Couture à Gou- 
zeaucourt, la coupe est typique soit que Ton monte vers la 
ligne de faite* soit que Ton descende vers le village ; le 
limon fendillé, le limon gris cendré et toute l'assise supé- 
rieure y sont représentés. 

En arrivant aux premières maisons, on observe, dans 
un très bel affleurement, tous les dépôts supérieurs Jusques 
et y compris le limon à taches noires de rassise moyenne. 

VillerS'Plouich. — Entre Gouzeaucourt et Villers-Plouich, 
une route établie sur le bord sud d'un ravin parallèle à 
celui de Trescaut présente sur ses talus du limon de lavage 
avec ou sans silex ; mais, si l'on traverse une crête per- 
pendiculaire à la vallée, les niveaux supérieurs du terrain 
quaternaire apparaissent. C'est avant d'arriver à Villers 
que l'on rencontre le plus bel affleurement de ce genre. 
Le limon fendillé constitue d'abord le talus avec le limon de 
lavage dont il est séparé, par un lit continu de silex usés 
assez volumineux ; mais vers le milieu de la coupe, les 
silex sont beaucoup plus petits et patines (gravier supé- 
rieur) ; ils supportent, non plus le limon de lavage, mais 
le limon supérieur. 

Sur Tautre versant de cette côte transversale, le gravier 
supérieur n'existe pas, mais le limon gris cendré à 
Succinées a été conservé et, en approchant de Villers, il 
devient presque noir. Suivant l'importance des talus, les 
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divers niveaux supérieurs affleurent donc successivement. 

Ici comme dans le plateau de TEscaut, toutes ces couches 
ont une pente très accentuée vers la vallée principale et 
vers les ravins secondaires. En de nombreux points, elles 
descendent jusque sur le bord môme du courant, où elles 
recouvrent un amas de silex usés et de nodules de craie 
qui constitue le diiuvium inférieur. 

Celui de Villers-Plouich a fourni : 

Elephas primigeniua. Equus, 

Rhinocéros tichorhinui. Bos, 

Félix spœlœa. 

Au-dessus du village^ également sur la rive gauche du 
ravin^ en montant le long du chemin du Moulin, on observe 
non seulement les assises moyenne et supérieure, mais 
un lambeau de glaise recouvrant le diiuvium. 

De l'autre côté du ravin, les couches ont absolument la 
môme disposition. Pour s'en convaincre, il suffit, après 
avoir gravi le coteau jusqu'au pied d'une petite chapelle, 
de prendre un chemin qui descend vers Marcoing, la route 
s^encaisse peu à peu et montre bientôt une coupe absolu- 
ment remarquable des assises supérieures, le limon gris 
cendré tranche nettement sur le fendillé qu'il recouvre et 
sur Tergeron qu'il supporte : celle disposition persiste 
pendant plusieurs centaines de mètres. 

Lorsqu^on a vu quelques-unes de ces coupes, il est 
impossible de conserver le moindre doute sur l'ordre des 
dépôts qui les constituent. 

Au-dessus de Marcoing, TEscaut se rejette brusquement 
vers le N.-E., s'écartant ainsi de plus en plus de la Somme. 
La ligne de faite, au contraire, s'infléchit à TO., laissant à 
TEscaut une vallée beaucoup plus large et par suite des 
affluents beaucoup plus importants que dans là première 
partie de son cours. 
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Inchy-lez-Marquion. — J'ai, dans des notes précédentes, 
fait connaître la vallée de la Scarpe (^) et celle de quelques- 
uns de ses affluents, notamment la Sensée, je n'y revien- 
drai pas. 

En nous rapprochant de TEscaut, nous rencontrons le 
ruisseau de Baralle qui mérite quelque attention II est 
entouré de mamelons tertiaires, diminutifs de ceux de 
Fontaine-au-Pire et du bois de Cologne. 

L'un d'eux, situé sur la route de Qaéant, porte le bois 
d'Inchy, (altitude 100 mètres); le sable landénien et l'argile 
y sont recouverts par 0'"40 à l'^SO de limon supérieur ; 
entre les deux se trouve une mince couche d'ergeroa, 
remplie de granules de craie et un petit lit de galets de 
silex avec quelques fragments de grès ferrugineux. 

A Inchy, comme au bois de Cologne et à Fontaine-au- 
Pire, en descendant la pente du coteau, les assises supé- 
rieures se complètent ; mon ami, M. Gayeux, a reconnu le 
limon fendillé au bas de ce monticule vers Quéant. 

Au N.-E., sur la route de Baralle, en face de la ferme 
Trannin, on exploite le limon supérieur, il a 0"80 ; au des- 
sous l'ergeron est rempli de nodules de craie. 

Vers la gare d'Inchy, les couches tertiaires affleurent 
encore en quelques points. 

Avant d'arriver au village, In roule de Cagnicourt coupe 
le coteau qui limite à l'O. le ruisseau de Baralle ; les talus 
de la roule sont assez élevés et assez curieux ; on y voit sur 
plusieurs centaines de mètres : 

( Limon supérieur Iin20 

Assise 1 . 

, . \ Limon doux (ergeron) avec veinules 

supérieure / , "^ .^ ^ » « 

^ graveleuses ou argileuses . Im a 3m 

Assise ( Limon gris blanchâtre OmlO 

moyenne ( Limon fendillé, peu net 0m40 



(1) Ann. Soc. géol. T. XV, 1888. 
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L^assise moyenne n'est pas ici des plus nettes, elle se 
dessine mieux au dessus du village, sur la route de 
Mœuvres, près des briqueteries. 

Entre Inchy et Sains, la craie affleure partout, il en est 
de même entre Marquion et Sains, on ne rencontre au- 
dessus qu'une faible couche de limon à silex, à peine quel- 
ques traces de limon supérieur et d'ergeron. 

A Saulchy, au pied du château, sur une éminence ter- 
tiaire, on voit apparaître un diluvium formé de petits galets 
de silex, de plaques de grès ferrugineux et de fragments de 
grès landénien dans du sable roux, grossier. En quelques 
points seulement, près du Calvaire, par exemple, le diluvium 
est recouvert par : 

Assise \ Limon supérieur ImOQ 

supérieure / Limon fin avec nodules de craie, visible OmSO 

ÀvesneS'le-Comte. — Avant de terminer cet aperçu, 
rapprochons-nous un instant de la Somme et jetons un 
dernier coup d'œil sur la ligne de faite. Nous l'examine- 
rons cette fois vers la limite des feuilles d'Arras et d'Amiens, 
là où elle semble se diviser, se disperser. 

A mesure que l'on avance vers le N., l'angle formé par 
les deux cours d'eau devient de plus en plus grand ; leur 
action combinée^ celle même d*affluents nombreux et 
importants ne peut se faire sentir dans tout le vaste espace 
qui les sépare ; aussi d'autres rivières s'y sont intercalées : 
la Canche et TAuthie par exemple, qui naissent dans le 
voisinage Tune de l'autre, entre Avesaes-le-Comte, Pas et 
Acheux et, après avoir décrit une grande courbe vers le 
S.-O., coulent parallèlement à la Somme. 

Du même point, partent dans des directions opposées, 
les nombreux ravins qui se réunissent vers TE. pour former 
la Scarpe, ceux aussi qui alimentent la rivière d'Ancre, 
affluent de la Somme. 
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Il m^â paru intéressant d'examiner la ligne de faite à 
l'endroit même où elle se ramifie poar projeter autant de 
branches entre les divers courants. 

Cest aux environs d'Avesnes-Ie-Comte que j'ai recueilli 
le plus d'observations. La ville est bâtie sur une sorte de 
promontoire crayeux entouré presque de toutes parts par 
de profonds ravins. 

Dans la parlie S., la craie est à peine recouverte par le 
conglomérat à silex et un peu de diluvium remanié dans le 
limon de lavage. Vers le N., elle s'enfonce davantage et 
toute rassise supérieure du quaternaire se trouve au-dessus 
du diluvium. 

Il arrive même, quoique assez rarement, que cette assise 
descende dans la vallée ; immédiatement au-dessous, on 
trouve alors le diluvium inférieur ; mais généralement, 
c'est le limon de lavage avec silex qui tapisse les pentes : 
aux environs d'Avesnes, il contient de nombreux instru- 
ments de l'époque néolithique. 

On exploite dans le fond des ravins, de puissants amas de 
silex usés et parfois roulés au milieu desquels on rencontre 
de nombreux galets de craie formant un diluvium assez 
identique à celui de Trescaut; comme ce dernier^ il ren- 
ferme des débris à^Elephas primigenius. 

J'ai visité un de ces dépôts, sur la route de Beaufort ; 
il présente celte particularité intéressante qu'il est divisé 
en plusieurs lits d'âges différents ; celui qui occupe le haut 
de la tranchée est d'époque relativement récente, j'y ai 
ramassé des galets de poteries romaines. 

Plus haut, en montant vers le village, après avoir suivi 
pendant quelque temps le limon de lavage à silex, on 
découvre un lambeau de terrain quaternaire identique à 
celui que nous venons de signaler à Avesnes-le-Comte et 
plus complet encore^ il est exploité pour la fabrication 
des briques. 
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En voici la coupe : 

Assise ( Limon supérieur i . • 1"00 

supérieure f Limon fin, doux, {ergeron) . . • . OmSO 

Assise ( Limon gris • • Oml5 

moyenne ) Limon fendillé 0in60 

Assise I Diluvium inférieur absolument sem- 

inférieure J blable à celui du fond de la vallée. 

Tout eu haut, près du moulin (160*° d'altitude) sur la 
ligne de séparation des eaux de la Canche et de la Scarpe, 
se présente, au-dessus d'une mince couche de limon de 
lavage, un affleurement de sable landénien avec galets de 
silex. 

De quelque côté que nous rayonnions autour d'Avesnes- 
le-Comte nous retrouverons toujours la même disposition. 

Prenons, par exemple, la route de Sombrin qui nous 
rapproche de PAuthie et de la Somme; après avoir fran* 
chi le ravin qui contourne la ville, nous couperons oblique- 
ment une arête qui se rattache à la ligne de faite vers 
Grand-RuUecourt, nous observerons dans les talus de la 
route les mêmes faits que sur le chemin de Beaufort. 

Avant d'arriver à Sombrin nous avons traversé la vallée 
du Gy> affluent de la Scarpe, le diluvium en constitue le 
fond, son épaisseur atteint 3 à 4 mètres, il était autrefois 
activement exploité ; on y a trouvé de nombreux ossements 
entre autres une dent d^Elephas primigenius parfaitement 
conservée que je possède et qui a été découverte près du 
pont sur la route de Barly. 

Entre Sombrin et Saulty, sur le haut plateau qui sépare 
les eaux de la Scarpe de celles de TAuthie, on rencontre 
quelques lambeaux de limon supérieur. Dans cette région 
(160*° altitude) c'est le conglomérat à silex qui domine, il est 
très développé aux environs de Saulty et de Gouturelle ; 

Annales de la Société Géologique du Nordj t. xviii. 16 
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les silex enchâssés dans une argile plastique grisâtre ou 
brune^ y sont énormes et entiers. 

Si du plateau de Saulty, nous descendons vers Arras en 

• • • • 

suivant un des petits affluents de la Scarpe, nous pourrons 
constater que la série des couches quaternaires est plus 
complète sur les flancs du coteau qu'au sommet. 

C'est à Gouy-en-Artois, dans la briqueterie de M. Bou- 
chez (altitude 150) que j'ai relevé la plus belle coupe. 

Les deux assises supérieures y sont parfaitement repré- 
sentées et le limon fendillé qui atteint 0"80 d'épaisseur 
tranche nettement sur les autres dépôts. Je puis citer une 
coupe, tout aussi remarquable que la précédente et située 
beaucoup plus au N., à Aubigny, sur la Scarpe, dans le 
petit chemin du Moulin. 

De l'autre côlé de la ligne de faite, vers TAuthie, 
M. CayeuK a reconnu la présence du limon fendillé et 
des couches supérieures aux environs de Pas et entre 
Orville et Halloy. 

Enfin, il m'a signalé des dépôts identiques, à 140"^ d'alti- 
tude, entre Acheux et Forceville, à la limite du bassin de 
TAuthie et de celui de la Somme. 

Résumé. — Un fait ressort de ces nombreuses observa- 
tions, c'est qu à mesure qu'on s'éloigne du Plateau de 
l'Escaut et qu'on s'avance dans la région crayeuse, le 
terrain quaternaire perd de son importance et comme 
étendue et comme épaisseur : il est excessivement rare de 
rencontrer les trois assises au complet; cependant, quelque 
réduits et disséminés qu'en soient les lambeaux, leur com- 
position resle telle que je l'ai notée au début. 

Ce qui était vrai pour le Cambrésis l'est donc encore 
pour la région d'entre Escaut et Somme. 
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Vallée de la Somme. 

Dans mon élude d'ensemble sor les différentes régions 
du Nord) je n^ayais, que je sache, aucun devancier ; les 
quelques géologues, entre autres M. Gosselet (0, qui ont 
abordé cette question en traitant d'autres sujets ne s'y étant 
point agrôtés. 

Il n'en est plus de même pour ce qui concerne le bassin 
de Paris, Le quaternaire de St-Acheul et de Menchecourt 
comme celui de Yillejuif et de Meudon, a donné lieu à une 
foule d'intéressants travaux. Nombre de géologues ont 
recherché Page et Torigine des différents dépôts, se basant 
soit sur la paléontologie, soit sur les produits de Tindus- 
trie, soit enfin sur la stratigraphie. 

Il me tardait de visiter à mon tour ces régions, non que 
j'eusse la prétention d'en faire une étade plus complète, 
le temps me manquait ; je voulais seulement rechercher 
dans le bassin de la Somme et dans celui de la Seine les 
différents niveaux qui existent dans le Nord, et constater 
par moi-même, les modifications qu'ils pouvaient avoir 
subies sur un parcours aussi considérable. 

De même que pour TOise, j'ai étudié la vallée de la 
Somme en trois endroits différents, près de Saint-Quentin, 
d'Amiens et d'Abbeville. 

Saint' Quentin. — Dans les environs de Saint-Quentin le 
limon est bien développé, beaucoup plus que sur les hau- 
teurs entre Escaut et Somme. 

On peut s'en convaincre soit en visitant les briqueteries 
qui se trouvent hors de la ville, du côté du cimetière, ou 
celles que Ton rencontre dans la direction d'Omissy, soit 
en examinant sur la route de Rouvroy l'extrémité E., du 

(1) Constitution géologique du Cambrèsis. — Tranchées du 
chemin de fer de Cambray auQuesnoy. 
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coteau qui porte la ville de Saint Quentin. Près du Canal, 
dans la briqueterie de M. Yiéville, de très belles coupes 
m'ont fourni les indications suivantes : 

{ Limon supérieur, brun rougeâtre . . Im 

Assise 1 Limon doux, jaune clair, {ergeron) . 0"50 

supérieure y Lit de nodules calcaires et traces de 

f ravinement 0*05 

[ Limon grisâtre avec iSacctAiec«. . . OmSO 

Assise \ Limon fendillé, rougeâtre 2in00 

moyenne i Limon feuilleté, doux, avec points 

f charbonneux 1"50 

Toutes ces couches que Ton exploite pour la fabrication 
des briques s'inclinent vers la vallée. Si la série est incom- 
plète, c'est que Ton n'a pas creusé assez profondément. 

Vis-à-vis de l'usine, on remarque, en effet, dans un petit 
talus : 

Assise ( Calcaire concrétionné, gris blanchâtre, rem- 
moyenne ( plaçant le gravier moyen. 

/ Glaise marneuse, verdâtre. 

Assise \ Sable gris, avec quelques silex, 

inférieure \ Diluvium inférieur formé de sable grossier 

( contenant de» silex et des débris de craie. 

Seul, le limon panaché de l'assise moyenne n'est pas 
visible, mais la différence de niveau des deux séries de 
couches permet de supposer qu'il existe néanmoins. 

Si l'assise inférieure est assez rudimentaire, les autres 
par contre y sont très développées; le limon fendillé est 
fort net surtout dans sa partie moyenne sur 0°*40. Ici 
comme dans le Nord, il est divisé en petits fragments 
schistoïdes, relativement compactes, mais la couche ocreuse 
rougeâtre qui le recouvre ordinairement a disparu. 

Amiens. — Le relief du sol aux environs d'Amiens rap- 
pelle un peu celui du Cambrésis, cependant les bords de 
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l'Escaut sont moias abrapts qae ceux de la Somme, et sa 
vallée est moins large. Malgré cette différence de structure, 
j'espère montrer que les dépôts quaternaires des deux 
régions peuvent s'identifier. 

Ils sont surtout développés en amont de la ville, vers 
Saint-Âcbeul, dans Pangle formé par TÂrvre et la Somme 
et en aval, aux environs de Montiëres, à Textrémité de la 
bande de terre qui sépare le fleuve d'un de ses affluents : 
la Celle. 

Les exploitations de Montiëres m'ont fourni la coupe 
suivante : 




O o * 



FiG. 10. — Coupe d'une graoière à Montiëres, 



Assise 
supérieure 



Assise 
inférieure 



A Limon de lavage avec silex. 

a. Limon sup»" un peu bariolé^ Onn50 à Im 

6. Limon gris blanchâtre avec co- 
quillles : Succinéea et autres, 
(ergeron) Ina50 

c. Gravier supérieur • . . OmlO à 0in20 

k. Sable crayeux, blanchâtre, avec 

coquilles OmlO â Oai50 

L Diluviura inférieur â ciment cal- 
caire 4»00 



Les graviëres de Hontiëres, situées entre la grande route 
d'Abbe ville et le canal, .se trouvent presque dans la vallée; 
nous avons déjà constaté qu'à une altitude aussi faible^ 
rassise moyenne fait généralement défaut : c'est ce qui se 
présente ici. 
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L'assise supérieare complète s'avance jusque sur le bord 
du fleuve reposant en stratification transgressive sur 
rassise inférieure. Cette dernière a subi des érosions 
considérables, ainsi la glaise a totalement disparu, le sable 
crayeux lui-même manque ordinairement, de sorte que le 
gravier supérieur à silex moustériens et le diluvium qui 
renferme les types de Saint-Acheul se confondent parfois ; 
ceci explique le mélange des produits de Tindustrie 
humaine signalé en ce point par M. de Mercey. 

Les mêmes couches se retrouvent de Pautre côté de la 
voie ferrée, naturellement plus importantes sur les ter- 
rasses que le long des pentes ; je les ai suivies jusque vers 
la ferme de la Grâce. A mi-côte, un limon rougeâtre, 
sableux, ayant quelque tendance à se fendiller, s'intercale 
entre les deux assises, supérieure et inférieure» il repose 
sur un lit peu épais d'un gravier formé de silex entiers et 
d'éclats assez volumineux avec quelques galets tertiaires. 
Ces dépôts constituent les deux principaux termes de 
rassise moyenne. 

Sur la pente le gravier recouvre directement le diluvium 
inférieur. Plus haut, à quelques centaines de mètres de la 
ferme, (altitude 80), dans une ancienne exploitation, on 
rencontre au-dessous du gravier moyen, une couche de 
sable rougeâtre appartenant à Tasssise inférieure. 

Les divers éléments se présentent dans Tordre suivant : 



Assise 



Limon de lavage avec silex .... OmSO 

Limon sableux, jaunâtre, (ergeron) con- 
tenant quelques petits éclats de silex 

supérieure ^ ^^^^^ nombreux à la base du dépôt. 0"50 

Limon fendillé rougeâtre, .... Om20 
Lit assez irrégulier de gros silex au 

^ ( milieu d'éclats et de galets . . - Oœ»15 

Assise C Sable rougeâtre, grossier Oni40 

inférieure r Diluvium 3n»00 



Assise 
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Les talus étant fort anciens, il y a quelque confosion ; 
ceci peut, il est vrai, être également attribué à la faible 
épaisseur des différents niyeaax et aux remaniements 
qu'ils ont subis. 

Après avoir atteint le point culminant, descendons vers 
Renoncourt, nous traverserons un vallon dans lequel est 
établi le champ de Tir d'Amiens, et au-delà une voie 
ferrée nouvellement construite ; les talus montrent le limon 
supérieur et l'ergeron beaucoup mieux développés que 
dans la carrière précédente. 

Le limon supérieur, habituellement si pur. contient 
quelques petits éclats de silex ; nous en retrouvons davan- 
tage dans l'ergeron qui est crayeux, gris blanchâtre, 
partagé en une série de couches par de petits lits assez 
continus de nodules de craie et de débris de silex. 

Un peu plus bas, vers la vallée de la Celle, Tergeron 
atteint 4 mètres d'épaisseur, il contient d'assez nombreuses 
coquilles. Nul doute qu'il ne soit de même âge que 
celui deHootiëres. Ici encore l'assise supérieure repose sur 
l'assise inférieure. 

En amont d'Amiens, les diverses assises sont mieux 
représentées. 

Immédiatement au sortir de la ville, l'assise supérieure 
apparaît dans un profond ravin qui descend à la Somme 
et que l'un traverse pour se rendre à Saint-Acbeul. 

Le limon supérieur a 1 mètre ; l'ergeron, 2 à 4 mètres ; 
il rappelle celui du Cambrésis et mieux encore celui d'Es- 
tinnes (Belgique) par sa couleur, les lits de fragments de 
silex et de granules de craie qui le divisent, enfin, par les 
nombreuses coquilles qui s'y trouvent : HeliXy Bulimus, 
Succinea^ etc. La partie inférieure de l'assise est cachée 
par la végétation. 

Si nous nous dirigeons vers Saint-Acheul en côtoyant 
d'assez près la vallée, nous rencontrons à l'extrémité de la 
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rue Pointin, une sablière où nous relevons la coupe 
suivante : 



Fio. 11. — Coupe d*une sablière rue Pointin, à Amiens. 

A. Limon de lavage avec silex . . . ImSO 
Assise & a. Limon supérieur, avec petits silex, 
supérieure ) surtout à la base ImgQ 

j. Glaise sableuse grisâtre avec con- 
. - crétions calcaires énormes, (pou- 

. «, . < pées) et nombreuse s^coquiUds . Om80 

k. Sable gris, assez pur InobO 

l. Diluvium inférieur 2«n 

L'ergeron manque ainsi que l'assise moyenne tout 
entière. Ici comme à Montiëres, rassise supérieure repose 
directement sur l'assise inférieure qui seule est très com- 
plète, j'y ai reconnu, parfaitement conservés et nettement 
délimités, les trois niveaux qui la constituent dans le Nord. 

Cette superposition de la glaise et dû sable grossier au 
diluvium me semble un fait assez rare dans le bassin de la 
Somme. 

Une tranchée contiguê à la précédente, mais située à un 
niveau un peu plus élevé, fournit déjà une coupe absolu- 
ment différente : 




Fia. 12. — Coupe d'une tranchée^ rue Pointln^ à Amiens, 



Assise 
supérieure 

Assise 
moyenne 
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A . Limon de lavage avec silex. 

a. Limon supérieur rudimentaire . 

c . Gravier supérieur, simple lit d*éclats 
très vifs. 

e. Limon fendillé, rougeàtre. 

/. Limon sableux avec silex et points char- 
bonneux. 

h. Gravier moyen. 

o. Amas de granules et de débris de craie^ 
de silex, etc. (Presle). 



Toutes ces couches sont bien réduites, à peine en restel- 
il quelques lambeaux dans les sillons de la craie. Le gravier 
supérieur ravine fortement le limon fendillé ; rassise 
moyenne est généralement limitée à sa base par un gravier 
composé de gros silex éboulés, de galets et d'éclats assez 
volumineux ; mais un élément nouveau pour moi : la 
Presle, s'intercale entre l'assise moyenne et l'assise infé- 
rieure : ordinairement elle recouvre le diluvium. 

Comme on peut en juger par tous ces détails, il est exces- 
sivement rare dans cette région de rencontrer les trois 
assises entières et régulièrement disposées ; il faut les 
étudier isolément, là où elles sont le mieux représentées. 

Au sortir d'Amiens, nous avons signalé un beau gisement 
d'ergeron, mais le gravier supérieur y était caché par des 
éboulis. Dans une ancienne exploitation, située derrière 
l'Ecole Normale la série est plus complète : 



Assise 
supérieure 

Assise 
moyenne 



Limon supérieur, brun rougeàtre . . 0œ80 
Limon gris blanchâtre, grossier avec 

granules de craie, (ergeron) . . . OmSO 
Gravier supérieur, composé presque 
uniquement de galets tertiaires et 
d'éclats de silex Oœ20 à OnaSO 

[ Limon fendillé très bien caractérisé, 

i partie visible • . Om20 



- 242 — 

Nous ne verrons nulle part le gravier supérieur aussi 
développé. 

L^assise supérieure est encore exploitée dans les brique- 
teries de Saint-Acheul derrière les maisons qui bordent la 
route de Boves ; en voici la structure : . 

Assise ] Limon supérieur ImOO 

supérieure ) Limon fin, gris jaunâtre, (er^ero/ij. . Ini50 

Ce limon recouvre le gravier supérieur visible seulement 
dans les réservoirs à eau de môme que le limon fendillé 
dont les caractères sont encore peu nets, il est vrai, mais 
que nous allons retrouver beaucoup plus distincts un peu 
plus haut, dans les grandes carrières de Saint-AcbeuL 

Ces carrières sont situées près du cimetière, sur la route 
de Cagny à Amiens. Il en existe une sur le côté N. ; on y 
voit, sous un remblai assez épais : 

Assise / 

J Gravier supérieur Or 40 

supérieure \ 

f Limon fendillé, rougeàtre, très beau, 

Assise \ contenant quelques petits éclats de 

moyenne J silex Omgo 

[ Gravier moyen ln>00 

Les couches supérieures ont été utilisées pour la fabrica- 
tion des briques. 

Mais c'est sur le bord E. que se trouvent les magnifiques 
exploitations de M. Fréville, si connues des géologues. 

J'y ai relevé la coupe suivante : 




o oo9a i900 



FiQ. 13. — Coupe cTune sablière\à St-Acheuh près Amiens, 
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Assise 
supérieure 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



a Limon supérieur brun rougeâtre, 

avec quelques petits éclats de silex OmBO 

b. Limon jaune très clair, plutôt blan- 

châtre, (ergeron) crayeux, conte- 
nant également quelques débris de 
silex, des granules de craie, etc. 
formant des lits assez continus, 
ImSO à 2m 

c. Gravier supérieur, formé de petits 

éclats de silex, de galets tertiaires 
presque tous éclatés. On y trouve 
de nombreux silex moustèriens^ 
Omis à Oœ30 

e. Limon fendillé rougeâtre, très net, 

contenant quelques éclats de silex QmSO 
/. Limon sableux, avec débris de silex. O'^SO 
h. Gravier moyen formé de silex arron- 
dis, assez volumineux, de quelques 
galets et d'éclats dans du sable 
roux, ravinant la couche sous- 
jacente OmlO à 0"»30 

k. Sable roux avec quelques rares 

petits galets^ veine discontinue . 0"i40 

l. Diluvium inférieur, composé de silex 
assez volumimineux, usés^ de ga- 
lets de silex, de niorceaux de craie 
roulés avec quelques blocs de ^l'ès 

landénien 4in 

Ce diluvium estle véritable gise- 
ment des silex taillés dits de Saint- 
Acheul; on y rencontre aussi des 
ossements de grands mammifères : 
Elephas primigeniuêj Rhinocéros 
tichorhinus^ BoSj EquuSy etc. . . 3"00 



La coupe ci-jointe, moins complète qae certaines autres 
relevées aux environs de Guise, du Gâteau ou de Bavay, 
est cependant très remarquable; je Tai prise au N. de la 
carrière, là où les couches sont moins mouvementées. 
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Dans la partie S.^ celle que Ton exploite actuellement, il 
y a parfois quelque mélange entre Tassise inférieure et l'as- 
sisemoyenne; mais entre cette dernière et Tassise supérieure, 
la séparation est toujours marquée par un profond ravinement 
et un lit de gravier. C'est là le véritable gisement des sileie 
moustériens; les ouvriers de SaiotÂcheul savent parfaite- 
ment distinguer ce niveau du diluvium inférieur avec silex 
chelléens ; les instruments qu'on y trouve ont d'ailleurs 
une patine différente qui empêche toute confusion. 

L'assise moyenne est remarquable par sa couleur rou- 
geâtre caractéristique. Le limon fendillé tranche vivement 
à cause de sa teinte ocreuse et de sa division en petits 
éclats schistoïdes ; ici comme dans toutes les régions que 
j'ai parcourues, il m'a servi à reconnaître les diverses 
assises du quaternaire : c'est le limon supérieur de l'épo- 
que moyenne. 

Sous le limon fendillé, nous observons, en quelques 
points, le limon avec traces charbonneuses qui plus ordinal- 

m 

rement y est remplacé par une veinule de sable roux. Je 
n'ai rencontré nulle part dans la vallée de la Somme le 
limon panaché, si important dans celle de Ja Sambre. 

La base de l'assise moyenne est donc ici assez incomplète 
et de plus fort irréguliére. 

L'assise inférieure est aussi très réduite : la glaise ou 
sable gras signalé par de nombreux géologues^ fait actuel- 
lement défaut dans une partie de la carrière, et le sable 
grossier lui-môme ne forme pas une couche continue ; il 
n'est donc pas rare qne, par suite de ravinements nom- 
breux et profonds, le gravier moyen repose directement 
sur le diluvium. Ce dernier seul prend une extension con- 
sidérable. Ll importe de remarquer que si Tergeron existe 
dans le haut des talus de Saint-Âcheul, il n'y atteint pas 
une bien grande épaisseur, mais on le trouve beaucoup 
mieux développé non loin de là et à une altitude supérieure. 
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Ed sniTant la route qui passe entre les esploilalioas et le 
cimetière, ou rencontre, près du village de Cagnj, au lieu 
dit la Boulellerie, dans la crête du chemin, un affleure- 
ment absolument identique â celui que nous avons vu au 
sortir d'Amiens. 

L'ei^eron a plusieurs mètres d'épaisseur, il est encore 
formé de lits superposés, séparés par des veinules grave' 
leuses et cra jeases ; les coquilles : Uelix Bulimus Sucetnea 
y sont très abondantes. Le lemps m'a manqué pour en 
faire l'étude. 

Pareille coupe se retrouve an-dessus du village ; en 
montant la cAte, on peot la suivre sur plusieurs centaines 
de mètres. 

Avant d'arriver au cimetière, on voit : 



Fio. 14, — Coupe au Sud du. oiUage de Cagng. 

A Limon de lavage l>°00 

!a Limon des plateaux, dépôt très mince Ob15 
b Limon jaune clair, [erijeron). . . O^SO 
e Gravier supérieur, simple lit de 
petits éclats de silex. 



1 Limou fendillé. 



V / Limon 
moyenne 



contenant quelques silex . . . 0*60 



h Gravier moyen, lit d'éclats de ailBx 
et de galets 

o Amas de granules et de fragments 
de craie avec ([ueliues silex, 
(Presle). 



Eo&n, snr la haaleur, & l'entrée du pelil chemlo qai 
passe derrière le cimetière, la coupe se préseate ainsi : 



Fio. 15, — Coupe en/aoe di 
A Eboulis. 
t e Limon fendillé. 



moyenne 



A Gravier moyen, formé de silex assez gros et 

de ooDcrètioua CEtlcaïres, remaniées. 
o Amas de granules et de fragmenta de craie 
(Presle). 
Assise iaf" j l Diluvium inférieur. 
P Craie. 

II est mile de constater que, par suite d'érosions, les 
concrétions calcaires (poupées) de la glaise se retronTenl 
ici dans le gravier moyen. La presle recouvre encore 
directemeot le diluvium inférieur. 

Abbeville. — Les enviroos d'Abbeville m'ont moins 
intéressé que ceux d'Amiens, je D'y ai tu aucune tranchée 
qui puisse ■élre comparée à celle de Sainl-Acheul, peu ou 
point de continuité dans les dépôts, rien que des lambeam 
de couches. 

J'ai cependant exploré les deux versants de la vallée en 
commençant par la rive gaucbe. C'est à Mautort qae j'ai 
relevé les premières coupes. 

Dans la Grande-Rue, N^ 40, uoe tranchée montre : 

Limon de lavage imOO 

i Limon supérieur 0in40 
Limon sableux, lin, calcaire, {ergeron.) IiuOO 
Gravier supérieur représenté par un 
)it de rares éclats de silex. 
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Assise 1 Diluvium inférieur un peu rouge à la 
inférieure | surface. 

L'assise supérieure repose directement sur le diluvium. 
Mais, à 200 mètres plus loin, dans le talus de la route de 
Gambron, elle en est séparée par une couche rudimentaire 
de limon fendillé, et Ton a : 

Limon de lavage OmSO 

Assise ( Limon supérieur, avec quelques petits 
supérieure i éclats de silex dans les Ooa40 infé- 

( rieurs Im30 

Assise ( Limon rougeàtre, un peu fendillé, avec 
moyenne ( petits silex à la base. ..... OmOG 

! Diluvium. 

Un peu plus bas sur la pente le limon fendillé disparait de 
nouveau et on trouve, immédiatement au-dessous du limon 
supérieur, le diluvium ancien. 

Revenons un peu sur nos pas et gravissons, par le chemin 
de Moyenne ville, .le. coteau qui borde la vallée. 

A peu de distance de la grande roule, nous voyons dans 
une ancienne briqueterie : 

f Limon supérieur •••••••• lin20 

* 1 LJmQQ jaune clair, {ergeron) .... ln»50 

supérieure ) Gravier supérieur 0«10 à OmSO 

f Limon fendillé OmSO 

Assise 1 Limon sableux, avec éclats de silex et 
moyenne / traces végétales 0m40 

Assise I j^Qy^i^jjjj 2m00 à 4m 

inférieure ( 

L'assise supérieure est ici plus complète que dans Texca- 
vation précédente, le gravier placé à sa base a fortement 
entamé le limon fendillé, il forme soit un simple lit^ soit 
de petits amas. 
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L'assise moyenne est mieux caractérisée que de l'autre 
côté de la route« seul le gravier ne se distingue pas facile- 
ment du diluvium. 

Cette disposition des couches s*observe encore sur un 
certain parcours, puis tout est caché par la végétation. 

Lorsqu'on arrive au haut du plateau, près du moulin 
d'Yonval le sol présente une structure absolument différente. 
C'est la partie inférieure du terrain landénien qui affleure, 
on voit : 

Argile plastique, rouge brun, . avec quelques silex 
en éclats, quelques galets tertiaires et de nom- 
breux blocs de grès ferrugineux . . . 0m40 à ImOO 
Argile plastique grisâtre, panachée, bariolée . . OaibO 
Argile gris bleuâtre ou brune, empâtant des silex 
entiers énormes Oni40 

Mais tout près de là, sur là penle, le long de la route de 
Villers-sous-Moreuil à Rouvroy. les couches supérieures 
du quaternaire réapparaissent dans un talus ainsi constitué : 

( Limon supérieur . . • l^OO 

Assise \ Limon gris blanchâtre, calcaire, 

supérieure 1 (ergeron) 1^00 à 3a»00 

\ Ligne de ravinement. 

Limon griâ" . . ; 0inl5 

Limon fendillé, très net du côté du 
moyenne i. ^.jj^g^ ^^^ 



Sur la rive droite du fleuve se trouvent les fameuses 
exploitations de Menchecourt et de Moulin Quignon^ 
aujourd'hui presque complètement délaissées, mais dont 
les données sont acquises à là science grâce aux beaux 
travaux de Boucher de Perlhes, Prestwicht, Hébert, de 
Mercey et autres géologues. 

A Menchecourt, les tains d'une ancienne sablière mon- 
trent : 
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Limon de lavage avec silex Im20 

Assise ( Limon rougeâtre et éclats de silex sur- 
moyenne ( tout à. la base OnlO à Om30 

Amas de galets de craie et de silex 

(Presle) Oni20 à 0»50 



• 



Dans les trous d'exploitation, on aperçoit, sous les 
dépôts précités : 

Limon marneux ou glaise gris jaunâtre^ conte- 
nant quelques lits de granules de craie, 
des débris de silex et quelques coquilles. 

Sable pur, grisâtre. C'est vers le milieu de 
Assise j cette couche que serait intercalé un lit de 
inférieure \ sable grossier contenant des coquilles ma- 
rines, M. Prestwicht cite : Cyrena flumi- 
nalis. 

Diluvium inférieur avec silex chelléeng, 
Elephas primigeniUSj EquuSj Bos, etc. 



\ 



L'assise supérieure n^existe donc pas dans cette tranchée 
et rassise moyenne n'y est représentée que par un lit très 
mince de limon caillouteux rougeâtre. En dessous vient le 
diluvium crayeux déjà mentionné. 

Cette couche, ravinée elle-même par le gravier moyen, 
pénètre souvent rassise inférieure, c'est ce que nous avons 
vu à Amiens où elle recouvre directement le diluvium. 
Hais ici, à Menchecourt, il semble que l'érosion ait été 
moins violente : la presle repose sur la glaise avec coquilles, 
de sorte que ce dépôt, particulier à la vallée de la Somme, 
parait absolument indépendant des deux assises entre 
lesquelles il est intercalé, c'est également Tavis de M. 
Gosselet {}). 

La tranchée de Menchecourt se trouve presque dans la 
vallée. A mesure que nous gravissons le coteau crayeux 



*• 



(1) M. Gosselet, Ann., Soc. géol. 1880, p. 165. 
Annales de la Société géologique du Nord, t. xviii. 17 
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auquel sont adossés les dépôts quaternaires, nous voyons 
se dérouler toute l'assise supérieure ; Tergeron atteint 
plusieurs mètres ; le limon supérieur, excessivement réduit, 
est séparé du limon de lavage non plus par un simple lit de 
silex, mais par un véritable gravier qui n'a pas moins de 
0°^30 et qui appartient certainement à Tépoque de la pierre 
polie. 

En poursuivant vers le N., nous arrivons au plateau dit 
de la Justice où se retrouvent Tergeron et le limon supé- 
rieur, on les exploite un peu plus loin pour la fabrication 
des briques. La couche sous-jacente de ces dépôts supé- 
rieurs est un lit très mince de limon rougeâtre, rempli de 
silex, que je rapporte à l'assise moyenne. Nous rencontre- 
rons encore ce dépôt, mais à un niveau beaucoup plus bas, 
en descendant vers la ville. 

Pour terminer Tétude des environs d'Abbeville, il nous 
reste maintenant à jeter un coup d'œil sur la partie de la 
rive droite comprise entre les routes d'Arras et d'Amiens. 

Suivons d'abord la roule d'Arras ; un petit chemin de 
campagne nous conduira à d'anciennes carrières presque 
abandonnées. 

Les premiers talus que j'ai examinés (altitude 40°» envi- 
ron) montrent à là surface de la craie des poches nom- 
breuses et profondes dans lesquelles les sédiments quater- 
naires sont descendus peu à peu ; l'érosion n'ayant point 
cessé depuis la formation des dépôts, toutes les couches 
sont très irrégulières et l'ensemble fort incomplet. 

L'assise supérieure manque totalement, elle est remplacée 
par un lit épais de limon de lavage, brunâtre, récent, 
contenant de nombreux éclats de silex, quelques galets et 
des nodules de craie, 

On ne trouve que des traces de l'assise moyenne ; mais 
ce qui en reste dans les dépressions présente encore les 
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trois diTisions principales ; le limon fendillé y est même 
mieux earaclérisé que sur l'autre rive. 

L'assise îaférîenre se moule à touies les sinuosités du 
so!. Tantôt, et cela arrive fréquemment sur les témoins de 
craie qui séparent les poches les unes des autres, elle est 
rédnite au seul dilnvium ; lantAt ce diluvium est recouvert 
par le sable grossier, et c'est selon moi, le cas te plus 
général ; eoSn, j'ai relevé dans quelques petites tranchées, 
une couche de glaise sableuse, ou de sable marneux grisâ- 
tre avec coquilles. 

Tous ces dépOLs, tant ceux de l'assise moyenne que ceux 
de l'assise supérieure, à structure fortement ondulée, ayant 
subi une sorte de dénivellation générale au début de 
répoque^récenle, il arrive que, suivant les points oii on les 
observe, c'est l'un ou l'autre qui atlleiire sous le limon de 
lavage avec silex. 

Une coupe rendra mienx compte de cette disposition i 



'.oières de MouUn-Quignon, à AbbeeUle. 





A Limon brunfttre récent, avi 


( 


e Limon fendillé rougeâtre. 


moyenne 


, petits éclata de silex. 

/Limon sableux, rougeàtre, 
} taches charbonneuses. 


1 


, h Gravier moyen, simplelit de 


Assise 1 


1 k Sable roux, grossier. 


inférieure i 


1 l Dîluvium inférieur. 




P Craie blanche. 




X Eboulis. 
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Les célèbres graviëres de Moulin Quignon devaient se 
trouver un peu sur la droite^ mais au môme niveau que les 
exploitations dont je viens de parler ; on peut donc admet- 
tre que l'allure des couches y présentait la même irrégu- 
larité qu'ici et que par suite, leur détermination était fort peu 
commode ; ceci expliquerait l'embarras dans lequel se 
sont trouvés les géologues lorsqu'il s'est agi de décider de 
Tauthenticité et de Tâge de la mâchoire humaine qu'on y a 
rencontrée. 

Résumé. — Sauf le limon paqaché dont je n'ai pu 
constater Texistence aux environs d'Amiens et d'Âbbevilie, 
les différents niveaux qui constituent le terrain quaternaire 
du Plateau de TEscaut se retrouvent dans la vallée de la 
Somme. Mais, à part le diluvium inférieur qui présente un 
grand développement, les autres dépôts y sont excessive- 
meiit réduits, souvent môme à Tétat de lambeaux isolés ; 
leur importance m'a paru diminuer encore à mesure 
qu'on avance vers la côte. 

Près d'Abbeville, l'assise moyenne est très incomplète ; 
outre le limon panaché qui manque partout, le limon avec tra- 
ces charbonneuses n'existe que dans quelques poches de la 
craie, encore est-il souvent remplacé par du sable. La base 
de cette assise est du reste fort tourmentée. On peut dire 
que l'assise moyenne n*est assez bien caractérisée qu'à mi- 
côte, sur le flanc des vallées. Elle ravine toujours fortement 
l'assise inférieure ; parfois, il y a entre les deux une sorte 
de diluvium crayeux appelé Presle, particulier à la vallée 
de la Somme. 

L'assise inférieure se réduit le plus souvent à une seule 
couche : le diluvium à cailloux roulés, qui n'est nullement 
cantonné dans la vallée comme quelques géologues Tout 
prétendu, mais que l'on suit sur les pentes, aux environs 
d'Amiens surtout, jusqu'à une altitude relativement élevée. 
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Le sable grossier est plus abondant que dans le Nord ; par 
contre la glaise, qui occupe chez nous de si grands espaces, 
n'est ici que bien faiblement représentée, elle doit avoir 
subi des érosions considérables : la Presie et le diluvium 
moyen seraient les résultats de cette action violente des 
eaux qui a dû se manifester entre les deux périodes de 
formation. 

Vallé£ de la Seine. . 

Ce n*est pas sans une certaine appréhension que j'ai 
commencé Tétude du bassin de Paris. 

D'après les notions, fort incomplètes d'ailleurs, que je 
possédais sur le quaternaire des bords de la Seine, il me 
semblait que j'allais y rencontrer des dépôts assez diffé- 
rents des nôtres. 

L'examen de quelques tranchées, sous la conduite de 
guides d une extrême obligeance, nos collègues et amis, 
MM. Derennes et Hovelacque, m'a complètement rassuré à 
cet égard. 

J'ai apporté ici la. méthode d'observation que j'avais déjà 
suivie dans le Nord : . partir du fond de la vallée pour 
m'élever jusqu'au sommet des coteaux qui la bordent, en 
prenant des coupes transversales aux différentes altitudes. 

Dans les terrains calcaires, les hauteurs qui séparent 
deux cours d'eau étant généralement disposées en gradins, 
il est intéressant d'étudier les divers dépôts fixés sur les 
terrasses et ceux qui en recouvrent les pentes latérales. Je 
les examinerai le plus près possible des confluents, car, si 
les assises inférieures et moyennes y perdent un peu de 
leur importance et de leur netteté, c'est habituellement là 
que rassis^ supérieure est le mieux développée. 

Parts. — J'ai choisi comme centre d'observations, la 
crête qui sépare la Bièvre de la Seine. 
Sur le versant qui regarde le fleuve, et presque dans la 
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vallée, vers rallitade 35», rue du Chevaleret, j'ai relevé 
une première coupe disposée comme il suit : 




Assise 
supérieure 






FiQ, 17. — Coupe de la rue du Cheoaleret, à Paris, 



A. Limon de lavage avec silex. . , . 0tn40 
h. Limon doux, fin, sableux^ gris-blan- 
châtre, avec quelques débris de 

silex Cer^eron^ SmOO 

c. Gravier supérieur, composé d'éclats 
de silex et de sable grossier, for- 
mant parfois de petites poches. . OmlO 

e. Limon rougeàtre , sablo-argileux , 
avec quelques petits silex repré- 
sentant le limon fendillé .... 1b50 

g. Gravier moyen, formé de galets et 
d'éclats de silex où Ton rencontre 
également d'énormes blocs de grès, 
de meulière et de calcaire grossier GoalO 

i. Diluvium inférieur, fin à la surface, 
contenant, au fond surtout, de gros 
éléments : meulières, quarzites et 
silex dans du sable graveleux. , . GmOO 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



Cette coupe est' tout à fait analogue à celles d'Ângreau 
(Belgique), du bas de Saint-Âcheul et de Mautort, route 
Moyenneville. 
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L^assise supérieure est représentée par le gravier supé- 
rieur et l*ergeroQ. Par suite de l'inclinaisoD des couches, 
le limon supérieur tout entier a été transformé en limon de 
lavage avecsilet et coquilles récentes. 

Le gravier supérieur est toujours composé de petits 
éclats de silex patines, dans un lit assez continu de sable 
grossier, lequel pénétre parfois sous forme de poches dans 
rassise moyenne sous-jacente. 

Celle-ci comprend un limon rougeâtre, sablo-argileux, 
ayant tendance à se diviser en petits fragments, comme 
celui que nous avons vu à Saint-ÂcheuL sur la route de 
Boves; ce n^est pas encore le limon fendillé type, nous ne 
le rencontrerons qu'à mi-côte, mais, dans la carrière elle- 
même, ses caractères sont déjà mieux dessinés vers le fond 
qu*à Tenlrée. D'abord rempli de petits silex, il devient 
ensuite beaucoup plus pur. On remarque à sa base^ un 
véritable lit de silex simplement remaniés, avec des 
concrétions calcaires et ça et là, dYnormes blocs de 
meulière et de calcaire grossier. 

Cette couche ravine profondément le diluvium. 

Pour s'expliquer la conservation de ce lambeau de 
rassise moyenne à une altitude aussi faible, il faut se rappeler 
que nous sommes ici dans le voisinage d'un confluent, où 
les eaux tendent plutôt à édifier qu'à détruire ; que de 
plus ces dépôts de la rue du Chevaleret se trouvent sur 
le bord d'une dépression perpendiculaire à la Seine et 
dont les talus s'éiëvent lentement jusqu'au coteau de la 
Maison Blanche. 

Ceci ne nous donne pas la structure complète de la plaine 
basse qui borde la Seine ; on comprend aisément, qu'en 
certains points, le diluvium se montre à la surface du sol, 
et qu'il soit recouvert, en d'autres endroits^ par une mince 
couche de sable grossier ou de limon de lavage, comme 
cela existe à Bercy et Ivry. 
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o 



Vers le S.» la plaine qui borde le fleuve, s'exhaasse un 
peu et se resserre, le coteau se rapproche du lit actuel et 
ses flancs deviennent plus abrupts. 

Au pied de ce premier escarpement, notus retrouvons le 
diluvium inférieur que nous suivrons sur la pente elle- 
même, si raide qu'elle soit; mais ici, Tassise moyenne n'a 
pas été préservée pas plus que la glaise et le sable grossier. 

Comment se fait-il alors qu'on trouve au-dessus du dilu- 
vium et adossé au talus, un dépôt d'ergeron d'environ 
6 mètres d'épaisseur ? 

Certains faits que j'ai constalés dans le plateau de la 
Sambre tendent à prouver que les dépôts de l'assise supé- 
rieure seraient venus en partie du N.-O. et du N. 

En admettant cette hypothèse, il est facile de comprendre 
que les eaux, refoulées sur elles-mêmes, aient déposé, au 
pied de cette sorte de falaise, les sédiments grossiers 
qu'elles tenaient en suspension. 

Une grande tranchée, rue Patay 59, rend compte des 
faits qui précèdent ; en voici la coupe : 




FiG. 18. — Tranchée de la rue Palay, à Paris. 

Les divers dépôts forment une masse d'ergeron qui 
atteint 6 mètres d'épaisseur et qui peut se décomposer 
comme suit : 

/ 1. Limon jaune fin, assez argileux, à stratifi* 
Assise \ cation indiquée par des lits de petits silex 

supérieure y et de granules de craie. 

( 2. Limon jaune plus clair, assez sableux. 
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Le limoD supérieur n*existe pas. 

Le limon jaune contient de nombreuses coquilles : Hélix, 
Pupa, Succinea, Bulimus, eic. 

Au-dessous, on voit : 



Assise i 3. Limon très-sableux, brunâtre, 
sup""» (suite) ( 4. Limon sablo-argileux, gris-noirâtre. 



Ces différents niyeaux présentent une très forte pente 
vers la vallée ; ils recouvrent directement le diluvium ancien. 

En cet endroit, la plaine basse est très étroite, limitée 
au S. par les dépôts qui s'appuient contre cette côte de la 
rue Patay ; mais elle s'élargit à mesure que l'on avance 
dans la direction de Bercy et d'Ivry-sur-Seine. 

La rue Patay aboutit à la porte de Vitry. Si nous prenons 
le boulevard Masséna qui longe Tenceinte, nous rencontrons 
bientôt, sur la droite» un magniûque affleurement d'ergeron, 
visible sur une épaisseur de 3 mètres et qui est évidemment 
la continuation des dépôts de la rue Patay. Comme eux 
d'ailleurs, il repose directement sur le diluviuoi et ren- 
ferme quantité d'hélix, pupa, succinées, etc. 

Le limon supérieur fait défaut, et si l'on continue à 
monter, on remarque que l'importance de Tergeron va en 
décroissant et qu'il finit par disparaître. 

A une certaine altitude, les silex affleurent ; ce ne sont 
pas ceux du diluvium, mais le gravier que nous avons 
signalé en d'autres points, à la base de l'assise moyenne; 
les silex se trouvent ici empâtés dans du sable rougeâtre, 
graveleux. . 

Cette superposition est mieux indiquée en dehors de la 
ville, contre la porte de Choisy. Dans une ancienne car- 
rière, en partie remblayée, on voit : 



Assise 
moyenne 



Assise 
infËrieure 
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Limon de Iftvage aveo silex. 

Gravier moyen formé de silex éclatés pour la 

plupart et paraissant remaniés dans du 

sable rougefttre graveleux où se trouvent 

quelques gros blocs de grès. 
Sable roux, grossier, avec rares galets et 

éclats de silex. 
Diluvium inférieur à gros éléments roulés. 

De nombreuses infiltrations de matières ferrugineuses se 
sont produites daos te dilaviam et y affectent ta forme de 
poches plus ou moins bizarres. 

GenlUly. — Plus loin, vers l'O., prés de la porte d'Italie, 
daos uae immense exploitation qui s'étend de la route 
de Fontainebleau au chemin de Geolilly, j'ai relevé deux 
coupes qui se complètent l'une l'antre, (ail. 60). 

Dans la partie la plus élevée de la tranchée, on voit 
en VY. 



Fio. 19. — Coupe d'une carrière prêt de la porte d'ita 



Assise 



Assise 
moyenne 



o. Limon supérieur , 

b. Limon plus <ïlair (ergeron) . . 

c. Lit de concrétions {poupées) . 
e. Limon rougeatre très sableux, c 

tenant quelques petits galets 
des tclats de silex surtout ver. 

base ("fendillé) 

h. Lit de galets et d'éclats de silex. 
dans du sable roux argileux 
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( Af. Sable jaunâtre avec veinules moins 

/ colorées OrnoO 

inieneure / , t-»*! • i»» •- o.haa 

r l. Diluvium inférieur 3n>(X) 

Calcaire gossier exploité 

k Tautre extrémité de la carrière, vers Geatilly et à un 
niveau inférieur en x z se montrent : 

A . Limon de lavage avec silex . . . Om50 

e. Limon fendillé 1^00 

g. Limon panaché, devenant jaunâtre 
Assise 1 ^ ^* surface présentant dos lits 

_^ s alternant^ sableux et glaiseux, 

moyenne ] o » 

jaunes ou gris OmSÛ 

h. Gravier moyen contenant quantité 
\ de débris de coquilles 0tn40 

Assise C J. Glaise sableuse avec coquilles, 
inférieure ( partie, visible OmSO 

Nous avons franchi la ligne de fatte qui, en cet endroit, 
est fort rapprochée de la Biëvre : les couches sont légère- 
ment inclinées vers sa vallée et non vers celle de la Seine. 
J'ai dit que les deux coupes se complètent Tune Tautre, on 
peut remarquer, en effet, que l'assise supérieure, bien 
représentée dans la première tranchée, n'existe plus sur la 
pente, c'est l'assise moyenne qui affleure ; assez confuse 
près de la grand*route, elle possède ici ses principaux 
caractères ; le limon panaché, que nous n'avions pu distin- 
guer aux environs d'Amiens et d'Abbeville, s'y montre 
d'une façon très nette, il repose sur une couche de gravier 
formé de silex ; qui proviennent en partie du dilu¥ium et 
d'autres cailloux assez volumineux, sans doute enlevés aux 
coteaux voisins. Par suite du remaniement de la glaise, 
fossilifère à sa partie supérieure, il s'y trouve aussi quel- 
ques débris de coquilles. 

Le bas de la tranchée est caché par des éboulis, la glaise 
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seule se montre sur les talus, mais comme nous sommes 
ici dans le prolongement de la coupe précédente, il n'y a 
aucun doute sur la présence du sable grossier ou tout au 
moins du diluviuin inférieur. 

Nous pourrons d'ailleurs nous en assurer et compléter 
nos renseignements dans une carrière située non loin de 
là, en approchant du fort de Bicêtre. 

Elle se trouve rue des Barons ; sur la gauche d'an 
immense ravin creusé dans le calcaire grossier et dirigé à 
peu près parallèlement à la vallée de la Bièvre : 

Assise ( Limon panaché SmOO 

moyenne ( Gravier moyen 0«n30 

( Glaise sableuse, avec coquilles . . . Im50 
Assise 1 

< Sable grossier 0"5O 

r Diluvium inférieur 2n»00 

Bien niieux'que ceux de la Somme, les divers dépôts que 
nous venons de rencontrer, rappellent par leur disposition 
et par leur structure ceux que nous avons étudiés dans le 
Plateau de TEscaut 

Hais nous sommes ici dans le bassin de la Bièvre, et si les 
les tranchées de la rue du Ghevaleret et de la rue Palay, qui 
appartiennent à celui de la Seine, présentent une assise 
supérieure assez développée, les deux autres y sont exces- 
sivement réduites. 

Ivry, — Reprenons la route de Fontainebleau à la porte 
dltalie, le tramway nous conduit presque en face de l'hos- 
pice de Bicôtre ; le sol s* exhausse fort peu, de 5 mètres 
environ. Une carrière située sur la gauche de la route, 
montre t 

( Limon supérieur OmSO 

Assise \ Limon blanchâtre {ergeron) . • . . Iin50 

supérieure \ Gravier supérieur, lit d'éclats de silex 

[ dans du limon très sableux .... OmlO 
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Assise I Limon sableux ou sable presque pur . 1b20 
moyenne j Gravier moyen {simple lit de silex) . On05 

Assise L Glaise grise Oai40 

inférieure j Diluvium inférieur à gros blocs usés. 

Celte coape, qui rappelle absolument celle de la porte 
d'Italie, est à peu près au même nireau, elle ne fait que 
confirmer la subdivision des dépôts en trois assises et ne 
nous apprend rien de plus. 

Villejuif. — Avançons davantage vers le S., Paspect du 
sol change. Non loin de Thospice, un plateau se détache de 
la terrasse et se développe dansia direction de Villejuif. 

Nous allons étudier le quaternaire au pied de ce plateau» 
sur le flanc et à son sommet. 

La terrasse qui sert de soubassement au plateau nous 
est déjà connue d'un côté 11 est facile de retrouver à 
Villejuif des coupes analogues et même beaucoup plus 
belles. 

Prenons, par exemple, la rue de la Pompe, entre Ivry et 
Hons-Ivry, nous en rencontrerons à chaque pas. 

Les tranchées qui se trouvent sur la gauche, vers Ivry, 
à la limite du territoire de Villejuif, sont particulièrement 
intéressantes. 

De toutes les carrières que j*ai visitées depuis le Nord 
jusqu'à Paris» il n'en est aucune qui reproduise avec une 
exactitude aussi parfaite tous les niveaux que j'ai signalés 
au début de ce travail. 

C'est la même nature minéralogiqae, la même disposition 
stratigraphique et j*oserais dire^ la même épaisseur de 
couches que dans le plateau de PEscaut. 

L'exploitation de ii°^^ Veuve Soulin^ rue de la Pompe, 
nous donne la coupe suivante très complète et qui de plus, 
présente certaines particularités intéressantes : 
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Fia. 20. — Carrière Soutirij rue de la Pompe, à Villejuif. 



Assise 
supérieure 



Assise 
moyeune 



Assise 
inférieure 



a. Limon supérieur .... lnD20 à 2b)30 

b. Limon blanchâtre, fin, (ergeron) . OmSO 

c. Gravier supérieur formé de petits 

éclats de silex .... OmlO à Oid30 

d. Limon gris blanchâtre 0mi5 

c. Limon fendillé, brun rougeâtre . . 2mOO 
/. Limon doux^ avec tâches noires . On50 
g. Limon panaché^ «grisâtre^ avec con- 
crétions ferrugineuses .... lœOO 

h. Gravier moyen formé d'un lit de 
galets et de silex noirâtres assez 
volumineux. .,«..... OmlO 

j. Glaise sableuse^ grisâtre, contenant 
quelques galets de silex et d'assez 
gros éclats; dans la partie supé- 
rieure, il y a des concrétions 
calcaires et de nombreuses co- 
quilles très fragiles lœSO 

/f. Sable gris avec quelques galets. . ImOO 
l. Diluviura inférieur àg ros éléments 
usés et roulés, on y a trouvé de 
nombreux ossements . . 2n>00 à 3in00 



Le lambeau d'ergeron que j'ai signalé n'est conservé que 
vers le S. de la carrière, ailleurs, le limon supérieur repose 
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directement sur le gravier qai forme ane coQche continue, 
ravinant rassise moyenne. 

Celle-ci, en nn point sealement, présente an-desras du 
fendillé, nn mince dépôt de limon ai^gikHix, bmn-rougeâtre, 
fortement raviné, que j*ai déjà en occasion de mentionner ; 
dans une partie de la carrière^ la couche grise à succinées, 
si stmweat notée dans le Nord sous le gravier supérieur, 
a subsisté également. 

Cette constance de caractères d^une veinule de limon, 
dont l'épaisseur ne dépasse nulle part O^^dO, sur un parcours 
aussi considérable, m'a paru mériter quelque attention. 

Le limon fendillé, brun-rougeâtre à sa surface, est très 
schisteux. 

Le limon panaché avec ses concrétions ferrugineuses et 
ses lits alternativement jaunes ou gris est véritablement 
typique. 

Enfin, l'assise inférieure estdesplosremarquables : seul, le 
diluvium reste caché par des remblais; mais on le voit 1res 
bien dans une excavation voisine où on a creusé jusqu'au 
calcaire grossier, il y atteint 2 à 3 mètres d'épaisseur, et la 
coupe est celle-ci : 

Assise ( ^-^"^^^ sableux, blanchâtre, (ergeron). 

. . \ Gravier supérieur, formé d*éclats plus volumi- 

supérieure / , , , 

\ neux que dans la tranchée précédente. 

! Limon fendillé. 
Limon fin, doux. 
Limon panaché. 
Gravier moyen, simple lit de gros silex. 

Glaise sableuse, grisâtre, avec coquilles. 

Sable griSj grossier. 

Diluvium inférieur avec ossements. 



Assise 
inférieure 



Dans une autre exploitation conliguë aux précédentes, 
Fergeronn'a pasplusde0"*40, mais ie iimon fendillé est très 
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épais, 1IB50 à 2 mètres ; les différents niveaux existent avec 
leurs caractères ordinaires. 

De Taatre côté de la route, il y a un certain nombre de 
carrières surtout intéressantes parce que les dépôts sont 
adossés au massif de gypse et de marne verte qui forme 
le soubassement du plateau de Villejuif. 

Le temps m'a manqué pour les étudier à fond, j'ai cepen- 
dant pu remarquer dans Texploitalion de la Veuve Bouchon, 
une assise supérieure très importante : Tergeron y atteint 
4 mètres d'épaisseur ; il est beaucoup plus argileux à la 
base qu'au sommet ; le limon supérieur a environ 0<"40 ; 
le limon fendillé, dont 1 m. à peine est visible, tranche nette- 
ment sur l'ensemble des dépôts. 

Dans la carrière Leblanc, le gravier supérieur est plus 
épais, on y trouve quelques blocs de grès et quelques gros 
silex. 

Enfin, dans la carrière Gréolée, Tergeron a plus de 3 
mètres, mais le gravier supérieur est faiblement représenté. 
L'assise moyenne accuse 6 à 8 mètres d'épaisseur : c'est la 
mieux développée. 

L'importance des dépôts de la rue delà Pompe s'explique 
par le simple examen d'une carte topographiqne ; en ce 
point, le fleuve a creusé dans le plateau de gypse et de 
marnes vertes de Villejuif une anse profonde qu'il a comblée 
ensuite avec les sédiments que nous venons d'indiquer. 

Maintenant que nous connaissons la composition du 
terrain quaternaire à la base du plateau, c'ést-à-dire 
jusqu'à une altitude d'environ 65 m., gravissons-en les 
pentes. j 

Le long du petit chemin de Mons-Ivry, au S. du fort de 
Bicôtre, on voit, dans une première briqueterie, (85 mètres 
d'altitude) une coupe qui rappelle celle de la rue Patay. 
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Limon de lavage avec silex. 

Limon supérieur. 

Limon gris blanchâtre, stratifié (er^ero/i) avec 

Assise ) concrétions (poupées) petits éclats de silex, 

supérieure i ^^ nombreuses coquilles : Hélix Bulimuêf 

Succinea etc. 
Limon sableux, gris noir&tre. 

L'inclinaison des couches est ici très accentuée. 

Un peu plus haut, dans une autre briqueterie (altitude 
95 mètres) le limon supérieur n'existe pas, Tergeron qui a 
environ 1<"50 est très fin, très pur, il repose directement 
sur une mince couche de diluvium inférieur, formé d'élé- 
ments fort peu volumineux de meulières, de silex et de 
quelques petits granules de quartz. Ce dépôt ravine profon- 
dément les marnes vertes. 

On retrouve une disposition semblable sur le plateau 
même, vers 100 mètres d'altitude, où Ton voit assez géné- 
ralement : 

. l Limon supérieur 

Assise \ . ^ 

Limon doux, gris blanchâtre, sans 
silex [ergeron) ImSO à 2id50 



supérieure 



En quelques points, l'ergeron affleure sous la terre 
végétale, recouvrant le limon sableux noirâtre que nous 
venons d'observer en montant et qui existe déji dans la rue 
f atay, au pied de la première terrasse. 

Ailleurs enfin, sous une couche d'ergeron assez épaisse, 
(quelquefois 2 mètres) on rencontre d'abord le gravier 
supérieur, formé de silex en éclats et de nodules de stron- 
tiane, puis un lambeau de limon sableux rougeâtre (fendillé) . 

Plus loin, vers Ârcueil, les mêmes faits se reproduisent. 

Au pied de la redoute des Hautes Bruyères, on exploite 
en différents points le sable de Fontainebleau. 

Dans la carrière située à FO. un peu sur le versant de 
la Bièvre, on voit : 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xriii. 18 
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Limon de lavage gris&tre, arec galets 
et éclats de silex .....;.. OnSO 

i Limon supérieur. • . ; Om40 
Lit de gravier composé de meulière^ 
silex^ grains de quartz etc. . • . OnlO 

Sable de Fontainebleau imprégné de 
limon, visible 6m00 

A PEst du fort, da côté de Yillejaif, (altitude 105 m.) 
l'assise supérieure apparait tout à fait complète ; le talus 
d'une sablière montre : 

f Limon supérieur ; 1bb30 

Assise \ Limon gris blanchâtre (ergeron) . . 8«00 
supérieure J Gravier supérieur, lit de cailloux, 

V débris de meulière, de silex, etc. . OmlO 
Sable de Fontainebleau. ' 

Plus bas, en approchant du Village, c^est Tergeron qui 

affleure sous le limon de lavage avec petits silex. 

• •••»♦■•' 
De Villquif à MetAdon — Cette structure n*est point parti-- 

culiëre au coteau qui sépare la Biëvre de la Seine. Si nous 
faisons la coupe des arêtes transversales, perpendiculaire- 
ment à leur direction, de Villejuif à Heudon par exemplei 
nous rencontrons partout la même dispositioii. 

Le limon supérieur et rergaroQ, que nous voyons en 
descendant à Ârcueil, se retrouvant ^ur l'autre versant, vers 
fiagneux. La côie montre : 

. ( Limon supérieur ..;... 0in50 à Im 

Assise \ 

, . < Limon jaune clair, (ergeron). 0»60 à Zm 

supérieure j 7 \ */ ^ 

f Gravier supérieur à petits éclats. 

Plus loiD, sur le flanc du plateau de Clamart, du côté de 
la porte de Chatillon, on reconnaît également à la surface 
du sol : 



\ 
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Lîmon supérieur. • On50 

Limon jaune elair, contenant quelques 
Assise I concrétions calcaires (ergeron) 

supérieure \ Om^O à OmSO 

Gravier supérieur formé de débris de 

meulière 0m40 

Argile avec blocs de meulières. . . 3mOO 
Sable et grès de Fontainebleau. . . 4a)00 

Enfin, à Mendon même, en montant le long de la voie 
ferrée, à quelques centaines de mètres de la gare, Tassise 
sapérieare est encore mieux caractérisée ; nous relevons : 

Limon supérieur Im 

Limon jaune clair (ergeron) en lits 

Assise J minces stratifiés, marqués par de 

supérieure J petits éclats de silex et contenant 

de nombreuses coquilles ; HeliXj 
Bulimuêj Succinea partie visible • lm50 

Résumé. — Tout ceci prouve suffisamment qu'il existe, 
entre le terrain quaternaire de la Seine et celui du Nord, 
plus de similitude encore, qu'entre ce dernier et celui de la 
Somme. 

L'assise supérieure y est plus développée et mieux 
caractérisée. 

L'assise moyenne, moins étendue que dans le Nord, est 
parfois tout aussi complète, je dirai même qu*en quelques 
points, son épaisseur est plus considérable. 

Pour ce qui concerne Tassise inférieure, le sable grossier 
et la glaise surtout y forment des couches assez discontinues 
auprès de ce qui existe dans le Nord ; par contre, notre 
diluvium inférieur, du même âge que celui de Paris, ne 
peut soutenir de comparaison avec ce dernier, pas plus 
d'ailleurs que nos cours d'eaux ne sauraient rivaliser avec 
la Seine. 
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Conclusions. 

M. DoUfus ayant précédemment résumé (^) les diverses 
opinions des géologues sur le terrain quaternaire, j'ai cru 
inutile de m'y arrêter dans le courant de ce mémoire. 

Les remarquables travaux de MM. d'Archiac, Prestwich, 
Hébert, Gaudry, de Mortillet, de Mercey, d'Âcy, Gosselet, 
Van den Broeck, sont d'ailleurs suffisamment connus, pour 
que je n'aie point à les rappeler ici. 
. La plupart traitent surtout de l'origine et du mode de 
formation des différents dépôts quaternaires, questions que 
j'ai laissées presque complètement en dehors du cadre de 
cette étude purement stratigraphique. 

11 me reste à tirer de mes observations des conclusions 
générales, et à relever les faits qui me semblent définiti- 
vement établis. 

Le terrain quaternaire du Nord de la France présente 
trois grandes périodes de formation. 

Chacune d'elles est marquée par une série de dépôts qui 
constituent une assise géologique. Ce sont, de bas en haut : 
gravier ou diluvium, sable, limon et même tourbe ou limon 
tourbeux, sorte de terre végétale marquant un arrêt dans 
la sédimentation. 

Ces trois assises offrent des caractères différents et sont 
séparées l'une de l'autre par une discordance de stratifi- 
cation. 

Elles sont généralement complètes et directement super- 
posées dans la partie N.-E. du plateau de TEscaut, à 
sous-sol argileux ou sableux. 

Dans la région crayeuse du Cambrésis, de même que 
dans l'Artois et la Picardie, les dépôts sont beaucoup moins 

(1) Bul. Soc. Géol. de France T. Vil p. 318 — 1879. 
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importants et plus irréguliers : on trouve rarement les trois 
assises au même point. 

Les gisements des environs de Paris, à sous-sol tertiaire, 
présentent une disposition assez analogue à celle du plateau 
de TEscaut. 

Enfln dans TEntre Sambre et Oise, où les deux assises 
inférieures sont très développées, Tassise supérieure est à 
peine indiquée. 

Assise inférieure. 

Les différents niveaux qui constituent l'assise inférieure 
donnent lieu aux remarques suivantes : 

Diluvium. — Le diluvium ou gravier inférieur est com- 
posé d'éléments roulés, dans le bassin de Paris, simplement 
arrondis dans le Nord, et de moins en moins usés à mesure 
qu'on s'élève sur le flanc des coteaux. Ce gravier, beaucoup 
plus important sur les bords de la Seine, de la Somme et 
de rOise que dans la région de PEscaut, présente ordi- 
nairement deux parties, séparées par un lit de sable 
' graveleux. 

On y trouve partout des ossements de grands mammi-* 
fères : Elephas primigeniuSy Rhinocéros tichorhinuSy etc. ; 
celui de la Seine, qui est le plus développé d'ailleurs, ren- 
ferme en outre Elephas antiquus. Rhinocéros Merckii, etc., 
c'est-à-dire une faune d'âge plus ancien, ce qui indiquerait 
une subdivision possible dans ce dépôt. 

Sahîe grossier. — Le sable grossier contient parfois 
quelques veinules de silex identiques à ceux de la couche 
sous-jacente. 

Glaise." La glaise renferme des débris végétaux et 
quelques coquilles: hélix^ succinées, etc. De structure 
argilo-sableuse, elle forme» dans le plateau de l'Escaut et 
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dans celui de la Sambre, une couche presque coaiinue, 
dont l'allilude varie entre 30 et 230 mètres. 

Partout ailleurs, elle se charge d'éléments crayeux et 
devient beaucoup plus sableuse ; on ne la rencontre plus 
qu'à rétat de lambeaux isolés, sur quelques terrasses et 
dans le fond des vallées 

Tourbe. — La tourbe termine celte première assise. Elle 
est quelquefois pure, mais le plus souvent à Tétat de limon 
tourbeux. Elle peut renfermer : fymnées, succinées, hélix, 
etc. 

Aux environs de Landrecies et de Bavay, on la suit sur 
de grands espaces, elle accompagne la glaise; elle est fort 
rare dans le Cambrésis et lÂrtois. Inconnue sur les bords 
de la Seine, elle paraît exister dans la Somme, où 
M Buleux la signale sous le nom de Terre-Noire. 

Cet ensemble de couches, caractérisé par sa couleur 
grisâtre, doit représenter l'alluvion ancienne de M . d'Archiac, 
le gravier de fond et les alluvions de M. Belgrand ou 
encore le diluvium gris de MM. Hébert et de Mercey; il 
est certainement dû à un même phénomène général et de 
longue durée. 

Les silex chelléens semblent répartis également dans 
chacun de ces dépôts. 

Assise moyenne. 

Nous avons vu que l'assise inférieure, presque entière- 
ment conservée dans la région de TEscaut et de la Sambre, 
a subi des érosions considérables dans le bassin de Paris. 
Ce phénomène de dénudation parait s'être surtout mani- 
festé dans la vallée de la Somme et en particulier aux envi« 
rons d'Âbbeville ; l'assise moyenne a comblé tous les ravi* 
nements^ préservant ainsi quelques lambeaux de l'assise 
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inférieure qai y sont restés. Elle se distingue nettement des 
deux autres. 

Gravier moyen.^ Ce gravier, toujours fort peu épais, est 
composé de sable argileux ou graveleux, de couleur rou- 
geâtre, empâtant des silex anguleux et des galets éclatés 
ainsi que d'autres gros silex à peu près intacts, tels qu'ils 
étaient dans le coteau crayeux voisin ; parfois on y trouve 
aussi des débris de Tassise sous-jacenle : bois, tourbe, 
coquilles, ossements, silex taillés, etc. 

Aux environs de Paris et dans la Somme, le gravier 
moyen est visible dans la plupart des tranchées ; mais il 
devient plus rare à mesure qu'on avance vers le Nord ; il 
se réduit alors presque toujours à un simple lit de silex ou 
même disparaît totalement ; dans ce cas» la séparation n'est 
plus indiquée que par une ligne de ravinement 

Limon sableux rougeàtre. — Ce dépôt, qui devient 
parfois du véritable sable grossier, contient ordinairement 
des silex éclatés. 

Très fréquent aux environs de Paris et dans la vallée de 
la Somme, où il forme une couche presque continue, il est 
à peine représenté dans le Nord, où le gravier moyen est 
généralement recouvert soit par le limon panaché, soit par 
d'autres couches plus récentes. 

Limon panaché, — Le limon panaché est sablo-argileux 
et de couleur grisâtre, il contient des débris végétaux et 
quelques Succinées. A sa base, il y a assez souvent alter- 
nance de veinules jaunes et grises. Ce qui le distingue parti- 
culièrement, outre sa couleur, ce sont les nombreuses 
concrétions ferrugineuses filiformes qui traversent toute sa 
masse. 

Ce limon s'observe partout dans le S. de notre départe- 
ment, mais c'est dans la Forêt Normal qu'il présente ses 
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caractères les plus nets. A peine visible dans l'Artois, 
complètement remplacé, aux environs d'Amiens et d'Abbé- 
ville, par le limon sableux, rougeâtre, il reparaît plus loin 
dans la vallée de la Seine, où je l'ai relevé en plusieurs 
endroits, notamment à Yillejuif . 

Limon avec taches noires. — Ce limon très fin, très doux, 
tacheté de points noirs charbonneux, forme une couche 
plus régulière que le limon panaché et le limon sableux ; 
généralement, lorsque cps deux derniers font défaut, c'est 
lui qui surmonte directement le gravier moyen. On le 
rencontre dans tout le Nord de la France. 

Limon fendillé. ~ Le Limon fendillé est certainement la 
couche la plus intéressante de Tassise moyenne aussi bien 
par sa structure que par son étendue ; il existe dans toutes 
les régions que je viens de passer en revue ; sa division en 
petits fragments schistoïdes et sa couleur brunrougeâtre, 
sont caractéristiques. 

Très pur dans le Nord, il présente dans le bassin de 
Paris quantité de petits silex anguleux. 

Zfmon gris.— Enfin, l'assise moyenne se termine par une 
faible couche de limon gris-blanchâtre, où l'on trouve fré- 
quemment des Succinées et quelques autres coquilles. 

Cette veinule tourbeuse, presque continue dans tout le 
bassin de l'Escaut, se suit jusque sur les bords de la Seine, 
ce qui prouve d'une façon bien évidente l'unité d'origine 
et de formation de ces divers dépôts, aussi nettement 
stratifiés que ceux de l'assise inférieure. 

Bien qu'ils n'atteignent pas tout à fait le sommet des plus 
hautes collines et ne descendent pas absolument jusqu'au 
bord des vallées actuelles, ils n'en ont pas moins une 
étendue considérable. 
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Le dilnyinm ronge des géologues parisiens me parait 
représenter toutou partie de cette assise moyenne. 

Je ne connais pas de silex authentiques provenant de 
celte assise ; on y trouve des formes chelléennes, mais elles 
y sont peut-être remaniées. 

Assise Supérieure. 

L^assise supérieure comprend trois couches : 

Gravier supérieur — Le gravier supérieur, mince dépôt, 
composé de petits éclats de silex, et parfois de quelques 
galets tertiaires et même d^âge plus ancien, empâtés dans du 
sable grossier. Il peut renfermer des débris de coquilles 
provenant du remaniement des assises sous-jacentes. 

Cette couche présente une régularité remarquable dans 
le bassin de Paris, où^ sans acquérir jamais une bien grande 
épaisseur, elle peut former de petits amas quand le sol 
sous-jacent a été plus fortement raviné. 

Elle est beaucoup plus rare et tout à fait discontinue dans 
la région du Nord. Là où elle fait absolument défaut, la 
séparation entre les deux assises est néanmoins très bien 
marquée par une ligne de ravinement. 

Limon jaune d'ocré (ergeron). -^ L'ergeron est peut-être 
le dépôt le plus important de la série quaternaire. On le 
trouve à des altitudes très différentes. 

C'est sur le flanc S. de certaines vallées et terrasses et 
surtout à proximité des confluents qu'il acquiert son plus 
grand développement. 

Dans la région à sons-sol argileux et sableux du plateau 
de TEscaut et même de rArtois, il est très fin, très doux, 
de couleur jaune clair et renferme quelques gastéropodes 
terrestres ; on n*y trouve pas trace de calcaire; sa stra- 



— 274 — 

tification est iodîqnée par de nombreuses petites reinotes 
alternativement sableuses et argileuses. Il arrive cependant 
que ces caractères se modifient sous certaines conditions 
particulières de gisement et l'ergeron devient calcaire. 

Dans la région crayeuse du Cambrésis» et plus encore 
dans le bassin de Paris, ces modifications s^accentnent : les 
coquilles, les granules de craie, les débris de silex même, 
forment des lits assez réguliers que Ton suit aisément sur 
une certaine étendue : on y trouve davantage de con- 
crétions calcaires ou poupées, et le carbonate de chaux 
disséminé dans la masse, donne au dépôt une teinte gris- 
blanchâtre. 

Limon supérieur. — L'ergeron est généralement sur- 
monté par le limon supérieur ou terre à briques ; il n'y a 
pas entre eux la moindre trace de ravinement, néanmoins, 
le limon supérieur se dislingue facilement de Tergeron par 
sa couleur brun-rougeâtre, par sa nature beaucoup plus 
argileuse, par Tabsence complète de débris organiques et 
enfin par un manque presque absolu de stratification. 

Très pur dans le bassin de TEscaut, il présente parfois, 
dans la Somme et aux environs de Paris, quelques débris de 
silex, mais jamais la moindre trace de calcaire. Sur les 
pentes, il a été fréquemment enlevé et transporté plus bas 
à rétat de limon de lavage ; il arrive alors que l'er^^eron 
affleure. 

D'une façon générale, on peut dire que Tassise 
supérieure s'étend du sommet des collines jusqu'au fond des 
vallées. Nous l'avons suivie dans les environs de Paris, de 
30 m. à 110 m. d'altitude; dans la Picardie et l'Artois, 
elle atteint parfois 170 mètres; dans la région Est de 
l'Escaut, elle est, comme les deux autres, d'une continuité 
pour ainsi dire absolue, depuis 30 m. jusqu'à 180 m. 
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d'àltitnde. Je ferai une réserte ponr quelques mamelons 
tertiaires et potir le Plateau de la Sambre tout entier, où 
elle est à peine représentée. 

Elle repose en stratification discordante soit sur l'assise 
moyenne, soit sur l'assise inférieure, soit sur une forma- 
tion géologique quelconque. 

A en juger par leur disposition « par leur étendue et par 
leur structure même, ces trois couches ont dû être formées 
successivement, sans aucune interruption, sous Tinfluence 
d'un phénomène général qui semble s'être manifesté du N. 
et du N.-O. auS.-E., c'est-à-dire en sens inverse de ce 
qui s'est produit pour les assises sous-jacentes. 

Les silex mousiériens se trouvent dans le gravier 
supérieur ou à la base de Tergeron. 

GONGLUSIOIfS GÉNÉRALES. 

Les trois assises se trou venir toutes trois au fond des 
vallées et montent toutes trois sur les plateaux, je ne puis 
cependant affirmer qu'elles couvrent les plus grandes 
hauteurs. Elles sont donc le produit de phénomènes 
généraux. 

L'absence fréquente de certaines couches doit être 
surtout attribuée aux ravinements qu'elles ont subis dans 
rintervalle de formation de deux assises. 

Bien que pour un lieu déterminé, les dépôts d'une même 
assise soient successifs et se soient toujours faits dans 
l'ordre que j'ai indiqué, je crois qu'ils peuvent être 
contemporains, dans des lieux différents. Pendant que la 
rivière roulait encore des graviers au fond de la vallée 
primitive, des sables se déposaient dans les endroits où le 
courant était devenu moins fort et le limon tourbeux à des 
altitudes plus élevées ; sous ce rapport, j'adopte les idées ' 
de HM Prestwich, Belgrand et autres. 
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Mais les Irois assises sont complètement indépendantes 
Fane de Tautre : jamais une portion quelcqpque de Fane 
ne s'est formée en même temps qu'une portion quelconque 
d'une autre. 

Je terminerai ce mémoire en exprimant une fois de plus 
à mon maître, M. Gosselet, ma profonde gratitude pour les 
excellents conseils qu'il m'a prodigués et la bienyeillante 
attention qu'il a apportée à mes travaux. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 
Coupe (Tun puits à Basse-Noyelles. 

Ce puits a été creusé à Noyelles près de Maroilles, au 
hameau dit de Bassc-Noyelies, sur le chemin de Taisnières 
à Noyelles, à la limite des deux communes. On a traversé : 

Limon Om50 

Gravier ...... ImOO 

Argile plastique bleue. ImOO 

Marions. • . . . • . Om50 

Sable vert 3m00 

Calcaire carbonifère . 

Par elle-même cette coupe n'a pas grande importance, 
cependant il y a quelques points à noter. 

Le sable vert est le même que celui de Sassegnles ; il est 
rempli de fossiles et en particulier de Pecten asper. 

La couche dite marlon est une craie marneuse dure ; c'est 
la première fois que je la vois citée sous cet aspect dans la 
vallée de la Sambre. Elle a tout à fait l'apparence de la 
marne à Belemniles plenus des environs de la Capelle. 

L'argile plastique bleue correspond aux dièves. Près de 
là, à Maroilles, on y trouve Inoceramus labiatus. 

Le gravier est formé de petits silex cassés. Il constitue 
une terrasse à 4 ou 5 mètres au-dessus du niveau de la 
vallée de la Sambre ; on peut le rapporter au diluvium. 
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Leçon (Touverture du Cours de Minéralogie 
professé à la Faculté des Sciences de Lille, 

le 21 Novembre 1890, 
par M. Gosselet, professeur. 

Depuis que nous nous sommes vus, il s'est passé à la 
Faculté, dans renseignement de la minéralogie, un fait trop 
important pour que je ne vous en entretienne pas au début 
de ce cours. 

Sur la demande réitérée de la Faculté, le Ministre 
a consenti à créer un cours de Physique mathématique et 
de Cristallographie, et ce cours a été confié à un de mes 
jeunes collègues, dont vous avez pu apprécier les vues 
géniales et Tesprit scientifique de premier ordre. 

C'est sur ma proposition que le mot cristallographie a été 
ajouté au titre du cours. Vous pourriez peut-être croire que 
j'ai voulu me débarrasser d*une partie de mes fonctions. 
Il n'en est rien; mon cours reste ce qu'il était, élémentaire, 
pratique, essentiellement objectif, destiné à vous permettre 
de connaître plus tard les minéraux que vous trouverez 
dans vos laboratoires, et à faciliter, pour quelques-uns 
d'entre vous, l'étude ultérieure de la géologie et l'examen 
de l'Agrégation des sciences naturelles. 

Mais, à côté de cette minéralogie, que l'on pourrait qua- 
lifier de naturaliste, il y a une science plus générale, plus 
théorique, que l'on pourrait appeler la Science minérale. 
Elle ne s'adresse plus seulement aux minéraux que Ton 
trouve dans la nature, au règne minéral des naturalistes, 
elle embrasse tous les corps non organisés, qu^ils se trouvent 
dans la nature, ou qu'ils soient produits dans l'industrie et 
dans les laboratoires. Tous ces corps sont semblables de 
composition, de structure et de propriétés ; les lois qui 
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régissent les ons sont absolnment les mêmes que celles qui 
régissent les autres. C'est pourquoi le sa? ant d^on esprit 
si vaste, d^un jugement si sensé, qui a élaboré les 
programmes de licence en 1853, a attribué à la licence 
ës-sciences physiques, renseignement de la minéralogie, 
qui était antérieurementdans le domaine de la licence ës- 
sciences naturelles. 

On s^en est quelquefois étonné. On a dit que les auteurs 
des programmes avaient été guidés par Tesprit de symétrie. 
Il y avait trois juges à chaque licence, il fallait aussi trois 
chapitres aux programmes. Cela allait bien pour les mathé- 
matiques : calcul infinitésimal, mécanique, astronomie ; 
mais la licence ës-sciences naturelles avait quatre parties : 
zoologie, botanique, minéralogie, géologie, tandis que la 
licence ës-sciences physiques n'en comptait que deux : 
physique et chimie. Mais qui eut empêché de réunir la 
géologie à la minéralogie, et de diviser la chimie en orga- 
nique et inorganique, comme on disait alors. 

On a prétendu aussi que c'était pour faire une place dans 
les examens au professeur de minéralogie de la Faculté de 
Paris. Ce n'est certes pas pour ce bon, ce savant, mais ce 
modeste Delafosse qu'on aurait bouleversé les programmes. 

Non, la pensée de Dumas était beaucoup plus élevée ; 
c'était une pensée d'avenir. II voyait au loin un temps, où 
se constituerait cette science, que j'appelle, faute d'autre 
nom, la Science minérale. II comprenait que cette science 
aurait une union intime et nécessaire avec la physique, 
union comparable à celle qui existe entre la physiologie et 
l'anatomie générale des tissus. 

Jusqu'alors, les minéralogistes presque seuls avaient 
cherché à étudier la structure intérieure des corps. La 
minéralogie avait ébauché la science minérale, comme, pour 
me servir de la comparaison précédente, l'anatomie 
descriptive avait peu à peu donné le jour à l'anatomie 
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générale. Il était donc logique : pour Tavenir, de joindre la 
science minérale aux sciences physiques ; pour le présent, 
d'en confier renseignement à un minéralogiste descripteur, 
c'est-à-dire à un naturaliste. Hais cette union des deux 
enseignements, qui dure encore, est destinée fatalement à 
se rompre. 

D'une part, la géologie réclame la minéralogie ; on ne 
peut plus être géologue sans être en même temps minéra- 
logiste. Hais la science minérale ne lui est pas indispen- 
sable. 

Le temps est bien loin, où un savant devait être un 
homme universel et avoir visité jusqu'au fond tous les 
compartiments des connaissances humaines. De plus en 
plus, il faut savoir restreindre, je ne dirai pas le champ de 
ses études, mais le coin de Thorizou scientifique vers 
lequel on les dirige. Aux sciences voisines, on ne doit 
demander que les aperçus généraux et les résultats acquis, 
sans avoir à se préoccuper de la manière dont on les a 
obtenus. Pour déterminer Tangle d'un cristal avec une 
formule trigonométrique, il n'est pas absolument néces- 
saire de savoir comment on démontre cette formule. 
Le géologue n'a pas besoin de connaître les théories 
mathématiques de Toptique supérieure pour arriver à 
reconnaître les cristaux, que le microscope lui montre dans 
le sein des roches. 

D*autre part, la science minérale n'a pas besoin de 
connaître le gisement et la manière d'être des minéraux. 
Elle peut en négliger un certain nombre et au contraire 
elle doit s'étendre à tous les corps que nous produisons 
artificiellement, même à ceux que nous extrayons des êtres 
organisés. Comprend-on une science minérale qui ne 
tiendrait pas compte des expériences de Pasteur sur les 
tartrates, de celles de M. YioUette sur le formiâte de 
strontiàne, etc. 
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La science minérale ne peut se passer d'ane connais- 
sance approfondie des lois de la physique moléculaire; 
elle est destinée à les contrôler, à les modifier. On 
pourrait dire que la physique moléculaire est une partie et 
même la partie la plus importante de la science minérale. 

C^est que les phénomènes physiques et surtout les 
phénomènes optiques sont, d'après l'expression d'un 
savant minéralogiste, comme des sondes qui nous font 
connaître la structure intérieure des corps. 

Actuellement, on connaît chez les corps solides deux 
structures principales : la structure cristalline et la struc- 
ture vitreuse ou colloïde. 

Vous savez que si on interpose sur le passage d'un 
rayon lumineux une plaque de verre, le rayon lumineux 
traverse cette plaque sans modifications. Si au contraire la 
plaque a une structure cristalline, si elle a été taillée dans 
un cristal C), le rayon lumineux se divisera en deux. Reçu 
sur un écran, il donnera deux images, chacune d'intensité 
variable avec la position que la plaque occupait primitive- 
ment dans le cristal. Dans certaines plaques convenable- 
ment taillées, et sous certaines conditions particulières. 
Tune ou Tautre de ces images pourra s'éteindre. 

Non seulement le rayon lumineux a été dédoublé^ mais 
chaque rayon qui en provient a subi une modification que 
les physiciens qualifient de polarisation. 

Il existe un appareil que vous connaissez ou que vous 
apprendrez à connaître sous le nom de prismes de Nicol ; 
il est formé de deux prismes de spath placés dans le pro- 
longement l'un de l'autre et disposés de telle façon que si 
leur section principale est croisée, tout rayon lumineux, 
qui a traversé le premier prisme, est complètement éteint 
par le second. Si on interpose entre les deux prismes 

(1) Il est fait abstraction ici et dans les lignes suivantes des 
cristaux appartenant au système cubique. 
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croisés une plaque transparente en yerre, il y a encore 
obscurité ; mais si la plaque a été taillée dans un cristal, 
le second Nicol laisse passer une certaine quantité de 
lumière. 

Prenons maintenant deux disques égaux, l'un de yerre^ 
l'autre de cristal convenablement taillé. Enduisons-les d'une 
couche uniforme de cire et approchons du centre de ces 
disques on fil métallique chauffé à une certaine tempéra- 
ture, la cire fondra tout autour du point chauffé. Au bout 
de quelque temps, Tespace où la cire est fondue présente 
une certaine étendue limitée par une courbe que Ton 
appelle courbe thermique ; c'est un cercle, dans le cas du 
verre, et une ellipse ou un ellipsoïde dans le cas du 
cristal (a). 

Ces faits suffisent pour faire apprécier la différence quMl 
y a entre la structure vitreuse ou colloïde et la structure 
cristalline. Tandis que chez le verre tous les phénomènes 
physiques se propagent de la même manière dans toutes 
les directions, chez le cristal, ces phénomènes varient 
d'intensité avec les directions. On en donne l'explication 
suivante : 

Un cristal est formé d'un assemblage de molécules 
disposées en réseau régulier ; les distances qui séparent 
chaque molécule de la molécule voisine, constanles dans 
la même direction, sont différentes dans des directions 
différentes. Supposons un réseau dont les mailles soient 
des parallépipèdes dont les trois côtés sont inégaux 
<x < ^ < y, et la chaleur se propageant autour d'un point 
pris dans le réseau. Pour parvenir à une distance M du 

(1) Toutefois^ la courbe thermique est un cercle dans les 
cristaux du système cubique pour toutes les positions de la 
plaque, et dans les cristaux uniaxes lorsque la plaque a été 
taillée perpendiculairement à Taxe principal. 
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point de départ, le rayon calorifique rencontrera dans les 
trois directions > — — > molécules, on 

Cf. p y 

comprend que sa vitesse puisse en être accrue ou re- 
tardée, suivant Teffet que produit chaque molécule sur la 
propagation du phénomène. II en sera de même du rayon 
lumineux, soit qu'il rencontre aussi dans chaque direction 
un nombre de molécules d'éther différent, soit que les 
molécules pondérables constituent des obstacles aux mou- 
vements de l'éther. 

Chez le corps vitreux, il n^y a plus de réseau régulier. 
Les molécules sont à des distances variables les unes des 
autres. Dans chaque direction, ces inégalités se compensent 
en raison des dimensions excessivement petites des espaces 
intermoléculaires, et, sur une distance donnée M, on 
trouve dans toutes les directions sensiblement le même 
nombre de molécules. 

La structure cristalline est donc l'état des corps solides, 
où les phénomènes physiques sont les plus compliqués, 
puisqu'ils dépendent de la forme du réseau cristallin. 

Il y a entre la cristallographie et la physique moléculaire 
une union des plus intime ; elles ne peuvent se passer Tune 
de l'autre, elles doivent s*éclairer Tune par l'autre. Je dirai 
plus, c'est une seule et même science. Cependant, jusqu'à 
présent^ elles ont été séparées dans l'enseignement. 
Tandis que l'étude des réseaux cristallins est due presque 
complètement à des minéralogistes, Hauy, Delafosse, 
Bravais, Mallard, la physique moléculaire se réclame de 
Fresnel, de Biot, de Savarl, et bien d'autres, parmi lesquels 
je ne puis oublier deux noms chers à tout savant lillois, 
Delezenne et Pasteur. 

Je pense que le moment est arrivé où il est utile, où il est 
philosophique, de réunir ces deux branches de la science 
dans le même enseignement. Voilà pourquoi j'ai proposé 
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d'ajouter an titre da coars de Physique mathématique celui 
de Cristallographie. J*eus youtn un autre mot pour é? iter 
de confondre le noutel enseignement avec la cristallo- 
graphie des minéralogistes descripteurs, et si j'ayais cm 
possible d'inscrire un néologisme dans un programme 
universitaire, j'eus proposé celui de Cristallologie. 

La dénomination ne serait peat-être pas parfaite ; en tous 
cas, elle est incomplète, car la science qae j'envisage n'a 
pas seulement à étudier la structure cristalline, elle doit 
aussi comprendre la structure vitreuse et la structure 
globulaire ou sphérolitique. 

La structure globulaire est intermédiaire entre la struc- 
ture vitreuse et la structure cristalline. Elle est encore peu 
connue ; c'est pourquoi je désire lui consacrer en partie 
cette leçon. 

On l'a observée dans certains cas où la matière minérale 
avait rencontré des obstacles quelconques au mouvement 
des molécules, et n'avait pu cristalliser. MM. Fouqué et 
Michel Lévy la considèrent comme le résultat de la lutte 
entre Tétat colloïde et les forces de la cristallisation. 

MM. Fouqué et Michel Lévy ont observé, surtout dans les 
roches volcaniques, des globules ou spbérolites d'opale qui, 
tantôt sont sans action sur la lumière polarisée, tantôt 
montrent lorsqu'on les place entre deux Niçois croisés, 
une croix noire à contours indécis (fig. 1); mais la posi- 
tion de la croix dépend uniquement de celle des Niçois, 
car si on fait tourner entre les Niçois la plaque qui 
contient le globule, la croix ne change pas de direction 
et ses branches parcourent successivement toute la surface 
du globule. 

Fig. 1. Qjj pg^j même y distinguer plusieurs 

zones ; ainsi dans les globules (fig. 2) d'un 
porphyre quarzifère de St-Magnance ayant 
environ O'^^OS, il y a : 1» un noyau foncé 

SphéroUte d*«pale. 
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plos clair au centre qu*à la périphérie; 2» une partie 
médiane translucide, où se développent les croix noires ; 
30 une couronne foncée nettement radiée. 

Fio. 2. MM. Fouqué et Michel Lévy expliquent 

^^-x^f^ cette apparence en supposant que la 
èli!!^\ matière du globule a subi une certaine 

contraction symétrique par rapport au 
centre et qu'il se trouve par suite divisé 
sphéroiite zonaire radié, en couches sphériquos do dousité diffé- 
rente. En effet il agit sur la lumière polarisée, comme 
le ferait un globule de verre comprimé du dehors au dedans. 

La matière qui constitue le globule ne peut pas toujours 
se distinguer de la substance colloïde, cependant on y voit 
quelquefois une structure radiée à partir du centre. Ces 
fines radiations paraissent devoir être rapportées à un 
phénomène de contraction. 

Il arrive que ces sphérolithes, quand ils acquièrent des 
dimensions assez importantes^ contiennent de petits amas 
de matière cristalline dont les contours sont insaisissables, 
mais dont la présence se manifeste par son action sur la 
lumière polarisée. Ils présentent presque toujours alors des 
zones successives de concrétion. 

Tantôt les amas de matière cristalline agissent tous 
isolément et la matière colloïde domine encore ; d'autres 
fois, les petits amas cristallins sont orientés de la même 
manière et donnent en grande partie sous la lumière 
polarisée, les phénomènes d'un réseau véritablement cris- 
tallin. 

Nous verrons plus loin qu'il y a des cristaux présentant 
des formes cristallines très nettes et qui contiennent, 
enclavés dans le réseau cristallisé, des portions de matière 
amorphe ou des particules étrangères. Ici c'est le contraire, 
il y a des enclaves cristallins dans la masse colloïde, mais 
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celle-ci présente une structure spéciale, la structure 
sphéroïdale. 

II peut être utile de réserver le nom de SphéroUtes aux 
amas plus ou moins sphéroïdaux, qui présentent avec la 
lumière polarisée le phénomène de la croix noire et qui 
ont une texture radiée. 

A l'exemple de Yogelsang, nous donnerons le nom de 
Globulites aux petits corpuscules qui semblent homogènes 
et qui n* offrent pas de phénomènes de polarisation. 

Le même sa vaut a donné le nom de Cwnulites à des amas 
de globulites plus ou moins fondus ensemble, sans structure 
radiale, à forme sphérique ou elliptique et présentant 
rarement le phénomène crucial de polarisation. 

Un bel exemple de cumulites se voit dans les schistes 
ottrélitifères des environs de Yiel-Salm. Si on examine 
quelques-uns de ces schistes au microscope, on y distingue 
des amas globuleux d'une manière jaunâtre, translucide, 
isotrope, c'est-à-dire inactive sur la lumière polarisée. On 
sait, par Tétude d'autres schistes voisins, que c'est un 
minéral, l'Ottrélite, qui s'est formé dans le sein des schistes 
déjà consolidés sous l'influence de métamorphisme. 

II y en a de toutes les dimensions ; les plus petits sont 
simples, ils ressemblent à une cellule : ce sont les vrais 
globulites. D'antres, plus volumineux, ont une apparence 
grummeleuse ; ils ont la surface comme framboisée. Ils 
ressemblent à ces amas de bulles d'air que l'on voit se 
produire à la surface de Teau sous l'effet d'un courant On 
peut donc les considérer comme la réunion de globules 
simples ; mais ceux-ci n'ont pas conservé leur personnalité; 
ils se sont soudés et il y a eu échange de matières entre 
eux. En effet, au centre des globules isolés, on voit en 
général quelques granules rouges de fer oligiste de dimen- 
sion infinitésimale ; dans les globules composés, il y a au 
centre une tache rouge formée par la réunion de tous les 
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granules oligisteax et les granules extérieurs n'en pré- 
sentent plus. Les globules composés sont sphériques ou 
ovoïdes. Quelques-uns sont allongés, d'autres se soudent 
entre eux et leur ensemble prend un peu la forme 
des cristaux d'Ottrélite (flg. 3); enfin, certains échan- 
tillons montrent, avec les globules, des cristaux d'Ottrélite 
composés de la même substance jaunâtre, mais dont la 
surface est parfaitement limitée et a une forme géomé* 
trique. 

u 




FiG. 3. — Globulites et Cumulites d'Ottrélite. 
(Les muses noires irrégulières représentent des grains de fer oligiste). 

Dans les mêmes roches, on voit des amas formés de la 
même matière légèrement jaunâtre et isotrope C), ayant la 
même structure que les globules, et remplis comme eux 
d'infiniment petits granules d'oligiste. Ils ne s'en distinguent 
que par leurs dimensions. Tandis que les globules ont de 
0"™015 à 0*™03, les amas qu'on peut appeler noyaux ou 
Nodulites ont jusqu'à 0'"'"3. Ils contiennent quelquefois des 
globules et peuvent être considérés comme formés, à la 
manière des cumulites, par la réunion de globules, qui se 
sont peu à peu fondus en uoe seule masse. Ils se distinguent 
des cumulites parce qu'ils ne présentent pas l'apparence 
grumeleuse, et des sphérolites parce qu'ils n'ont ni la 

(1) GossKLKT. — Mémoire sur l*origine de VOttrélitey Ann. 
Soc. Géol. du Nord, t. XV, p. 204 et suivantes. 
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structare radiée, ni la propriété de donner une croix noire 
avec la lamière polarisée. 

Tantôt, le noduiite est iiomogëne dans toutes ses parties. 
Quelquefois, on y distingue une zone extérieure (zone 
corticale), ou les grains d'oligiste sont plus rares. On 
Toit des exemples où, autour d'un noyau chargé de 
grains d'oiigiste, il y a une première zone corticale sans 
oligiste, puis une deuxième chargée de grains d^oligiste 
excessivement fins. La disposition de ces zones corticales 
montre bien que Ton n'a pas affaire à un cristal dont les 
faces seraient arrondies. 

Quelques-uns de ces noduUtes possèdent intérieurement 
une structure cristalline, prouvée par la manière dont ils 
agissent sur la lumière polarisée. Dans ceux que j'ai 
observés, le noyau seul possède cette structure cristalline, 
la zone corticale restant isotrope. 

Dans ce cas encore, on peut supposer que les globules 
ottrélitiques primitifs se sont réunis et se sont fusionnés 
pour constituer un noduiite. Je dis se sont fusionnés, car 
il n'y a pas eu simplement<soudure, il y a eu échange de 
matière entre les diverses parties du noyau, puisqu'on y 
distingue des zones corticales différentes du centre, et 
puisque ce centre a pris la structure cristalline. 

On peut donc dire dans ce cas que la matière, pour 
passer de Vélat colloïde à l'état cristallin, a passé par la 
structure globulaire et nodulaire. 

Le fait s'est produit dans une roche compacte, déjà 
solide, qui offrait un obstacle considérable à Tattraction 
mutuelle des molécules ottrélitiques. 

C'est une circonstance analogue à ce qui s( eu lieu dans 
les roches porphyriques signalées par M. Michel Lévy; la 
matière fluidale de la pâte dans laquelle s'isolaient les 
minéraux était aussi un obstacle à l'attraction moléculaire. 
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Nous pouvons nous demander sMl en esl de même en 
toutes circonstances, si la matière minérale ne commence 
pas par sMndividualiser sous forme de globales, et si les 
cristaux eux-mêmes ne sont pas formés d'une agglomé- 
ration de globules. 

Pour examiner cette question, je ne dis pas pour la 
résoudre, il faut bien se rendre compte de la structure des 
cristaux et définir quelques termes. 

Voici un cristal de carbonate de chaux, que vous appren- 
drez à distinguer sous le nom de rhomboèdre. Je le brise 
à coups de marteau, il se divise en une foule de petits 
fragments qui seront tous des rhomboèdres semblables au 
rhomboèdre primitif ; les grains les plus petits visibles à 
Tœil nu, ceux même qu^on ne distingue plus qu'au micros- 
cope avec les plus forts grossissements sont encore des 
rhomboèdres. Nous donnerons le nom de particules à ces 
derniers termes de la matière qui tombent sous le sens de 
la vue. 

Si nous avions brisé un scalénoèdre de carbonate de 
chaux ou un prisme hexagonal,4es fragments eussent été 
des rhomboèdres comme les précédents. Nous en con- 
cluons que tous les cristaux de carbonate de chaux, quelles 
que soient leurs formes extérieures, sont constitués par un 
assemblage régulier de particules rhomboédriques. Hauy 
les appelait molécules intégrantes; nous les appellerons 
particules cristallines. 

Mais le partage mécanique ne nous donne pas le dernier 
terme de division auquel puisse atteindre un corps. Si 
nous prenons un cube de sel gemme, nous pouvons le 
casser comme nous avons cassé le rhomboèdre de carbo- 
nate de chaux. Tous les fragments, même microscopiques, 
sont de petits cubes. Hais au lieu de le briser, mettons-le 
dans Teau : il va se dissoudre, la matière du sel va se 
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répandre dans Teau, chaque parcelle d'eau, si ténue qu'elle 
soit, en contiendra, et ce sera toujours du chlorure de 
sodium. 

Cependant, nous sommes parfaitement certains que cette 
division a une limite, celle où les deux éléments du sel se 
séparent. Faisons passer dans notre dissolution un courant 
électrique dans certaines conditions, nous obtiendrons le 
chlore d'un côté, le sodium de l'autre. 

On appelle molécules les parties les. plus petites d'un 
corps, celles qu'on ne peut plus diviser sans décomposer le 
corps. Le nom i'^atomes est réservé aux parties matérielles 
élémentaires, simples, insécables, irréductibles par tous 
les moyens qui sont en notre pouvoir. Il est évident que les 
molécules et les atomes ne peuvent pas être observés. Ce 
sont des corpuscules, réels quant à leur existence, mais 
hypothétiques pour leurs dimensions, leur forme et leurs 
relations. Je n'ai pas à vous exposer, les diverses hypo- 
thèses faites à leur sujet, je n'examinerai que le cOté de la 
question qui intéresse plus particulièrement la cristallo- 
graphie. 

Nous ignorons de la manière la plus absolue la forme de 
la molécule chimique. L'agrégation des atomes a-t-elle 
donné naissance à un être polyédrique ou à un être sphé- 
roïdal, nous n'en savons rien. Tout ce que nous savons 
c'est que la réunion des molécules par la force dite de 
cohésion, a pour effet définitif de constituer une particule 
polyédrique, à maille régulière, une particule cristalline. 
Il faut donc que les molécules, quelles que soient leurs 
formes, aient des propriétés attractives polaires telles, 
qu'elles se joignent entre elles dans un ordre déterminé 
pour constituer l'édifice cristallin. 

Tandis que pour Hauy et ses disciples, tels que Delafosse, 
Gandin, elc.^ les molécules ont une forme polyédrique. 
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Wallaston et d'autres savants ne leur accordent qu'une 
forme sphéroïdale. 

La première hypothèse est bien séduisante : nous suppo- 
sons les atomes sphériques; nous supposons qulls se 
groupent en nombre tel qu'ils puissent produire un assem- 
blage régulier, ajant des pôles spéciaux d'attraction. Cet 
assemblage est formé d'atomes tenus à distance, ce n^est 
donc pas un corps solide, dans Tacceptation vulgaire du 
mot, ce n*est qu'un réseau dont les nœuds seuls sont solides. 
Notre esprit, pour plus de facilité dans la conception, 
réunit les atomes extérieurs par des surfaces qui en- 
globent et renferment les atomes intérieurs. 

Ces surfaces sont-elles des plans ? Sont-ce des surfaces 
courbes? Il me semble que la question a peu d'importance 
si on accepte que dans la molécule les atomes sont rangés 
régulièrement et que la molécule elle-même est douée 
d'affinités polaires. 

Cependant certains savants s'élèvent contre la conception 
d'un monde formé de molécules cubiques ou rhomboë- 
driques. Ils disent : voyez les planètes, elle sont sphériques, 
les bulles de gaz aussi. La forme sphérique semble être 
celle que préfère la matière libre de s'agréger. Pourquoi 
les molécules ne le seraient-elles pas ? On peut considérer, 
d'après eux^ une molécule libre comme un sphéroïde de 
rotation avec des pôles et une région équatoriale où la force 
d'attraction est contrebalancée par la force centrifuge. Ce? 
molécules, en se groupant entre-elles, se compriment mu 
tuellement et prennent des formes polygonales absolument 
comme des balles de caoutchouc que Ton comprimerait. 

La preuve, dit-on, que la molécule n'a pas de forme régu- 
lière, c'est qu'elle ne possède pas par elle-même la double 
réfraction, ce caractère si essentiel du cristal. La molécule 
de silice qui est bi-réfringente dans le quarzne l'est pas dans 
Pagate ; la molécule d'eau qui est isotrope à l'état liquide, 
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devient bi-réfringenle quand elle prend Pétat solide. Donc 
les propriétés cristallines caractéristiques de la structure 
régulière sont pour les molécules, des propriétés acquises. 
On doit les concevoir sans ces propriétés et par conséquent 
sans structure régulière. 

J'avoue que je ne comprends pas que les molécules d'un 
corps défini étant toutes formées d'un même nombre 
d'atomes d'une nature déterminée, ces atomes puissent y 
être rangés autrement que d'une manière régulière, et s'ils 
sont rangés régulièrement, ils constituent dès lors un réseau 
cristallin dont la symétrie devra se répercuter dans la 
particule. 

Quant à la double réfraction et aux autres propriétés 
physiques, elles dépendent du mode de groupement des 
molécules et de leurs dislances relatives ; je l'ai exposé plus 
haut. En supposant même que la molécule soit douée de la 
double réfraction, ce qui peut être, si les molécules viennent 
à se grouper d'une manière irrégulière, le phénomène sera 
annihilé dans l'ensemble. 

Laissons de côté ces considérations théoriques, ces vues 
de l'esprit, et quelle que soit la forme de la molécule, 
passons à l'examen de la particule, c'est-à-dire du premier 
degré d'agrégation de la matière que nous puissions observer. 

Cette particule est polyédrique lorsque le corps a cris- 
tallisé. 

Hais si un liquide a passé rapidement à l'état solide sans 
que ses molécules aient eu le temps de se grouper d'une 
manière régulière, la particule, au lieu d'être cristalline, 
est vitreuse ou colloïde. Nous avons déjà défini la structure 
vitreuse par opposition à la structure cristalline. 

Enfin lorsque la matière éprouve une certaine résistance 
pour passer de l'état liquide à l'état cristallin, la particule 
prend la forme globulaire. 
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On a dit que le premier état de la particule est Pétat 
globulaire, que ce que nous appelons particule cristalline 
est formé par une agglomération de globulites. 

Demandons à l'observation ce que nous devons penser 
de cette conception. 

Voici ce que nous dit H. Hensoldt avec l'enthousiasme 
d'un savant qui a du assister à un des grands spectacles de 
la nature. 

« Si nous dissolvons 15 grammes de chlorure de sodium 
dans une once d'eau distillée et que nous portons une 
goutte de cette dissolution à évaporer, sur le porte-objet du 
microscope, et si nous surveillons le processus avec un 
objectif de un diziéme, beaucoup des secrets de la vie de la 
cristallisation deviennent visibles. Au commencement de 
Topération, la force cristallisante est signalée par Tappa- 
rition d'un très grand nombre de points sombres, qui, en 
un temps incroyablement court, augmentent en volume 
jusqu'à ce que leur diamètre atteigne 0'"°»002. Observons 
alors que les particules sont sphériques et que leur obscurité 
est une illusion optique causée par la réfraction. Elles sont 
également distribuées sur le champ du microscope et leur 
croissance, sorte de groupement spontané, qui peut être 
parfaitement suivi, est uniforme et simultané. » 

a Alors apparaît une scène de tressaillement plus mer- 
veilleuse que tout effet de kaléidoscope. Les particules 
paraissent tout à coup dotées de polarité ; elles changent de 
position, roulent comme des billes de billard dans toutes 
les directions, mais toujours en ligne droite. Un moment, 
tout semble confusion. Mais voyez ! quelque invisible 
maître de ballet affirme son autorité t... Dans un instant, 
nous avons, la première manifestation de symétrie destinée 
à atteindre cette parfaite symétrie cristalline, qui fait 
l'admiration de tous les âges. Les globules, primitivement 
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dispersés snr tont le champ dn microscope, sont maintenant 
arrangés en lignes on rangées, comme des chapelets. 
Quelqnes-nnes de ces rangées ne comprennent que trois 
ou quatre globules, dans d'autres nous en comptons dix, 
quinze, trente ou plus. 11 semblerait que chaque corps 
spéroîdal est entouré d^une enveloppe délicate ou pellicule 
qui empêche la perte des forces moléculaires internes. • 

€ Alors, se trouve inaugurée une série de changements 
qu'on ne peut suivre qu'avec une très grande difficulté et 
dont il est presque impossible de donner une notion 
intelligible dans l'espace dont nous disposons. > 

ft Les globules de chaqueligne, par un mouvement soudain 
et simultané, s^unissent et forment des bâtonnets solides. 
Il y a des raisons de penser que cette solidification est due 
à la rupture de cette mystérieuse pellicule dont il vient 
d'être question. >» 

« Que les globules soient doués de polarité, il ne peut pas 
en être question un moment, raisonnant alors par pure ana- 
logie, nous pensons que le pôle nord de l'un est attiré par 
le pôle sud de l'autre. Leur proximité si étroite se termine- 
rait par un choc soudain et une collision, b 

€ Dans une fraction de seconde après la formation des 
b&tonnets, qui sont d'épaisseur uniforme, quoique très 
variés en longueur, nous observons une commotion géné- 
rale dans toute leur étendue. Chacun paratt agir comme 
un barreau magnétique séparé, et. tandis que les uns 
s'unissent à angles droits, d'autres se rangent d^eux-mêmes 
en contact immédiat, côte à côte, et forment une muraille 
symétrique. > 

« Les couches sont empilées sur les couches. Chaque petit 
bâtonnet tombe mécaniquement à la place qui lui convient. 
Aucun régiment de soldats ne pourrait manœuvrer avec 
une plus grande précision, et, avant que nous ayons le 

Annalee de la Société Géologique du Nord, t. xviii. ^ 
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temps de fixer ce spectacle extraordinaire, le champ du 
microscope est soudainement couvert de petits cubes d'une 
exquise beauté 0). » 

J'ai fait quelques expériences avec l'aide de H. Cayeux. 
J'ai placé sous le microscope un fragment de chlorure de 
sodium solide dans une solution d'acétate d*uran;le. 

Dès que le liquide a touché un fragment du chlorure, on 
voit s'échapper de celui-ci une foule, de globalités qui 
s'élancent dans toutes les directions. Bientôt ces globulites, 
qui sont de l'acétate double de sodium et d'uranyle, se 
résolvent en autant de tétraèdres ; cependant, les plus petits 
conservent une forme sphéroïdale ou polyédrique (les plus 
forts grossissements ne m'ont pas permis de le déterminer). 
Ceux de ces tétraèdres qui parviennent vers les bords de la 
goutte, là où révaporation est plus active, grossissent à vue 
d'œil aux dépens de la matière en dissolution, et non pas 
par juxtaposition et soudure de plusieurs tétraèdres (^). 

Les premières expériences sur la cristallisation sont dues 
à Linck (s), elles datent de 1839. Avec les microscopes 
encore bien imparfaits de Pépoque, il observa le précipité 
qu'il obtenait en traitant de l'azotate de chaux par de la 
potasse ou de la soude caustique. Ce précipité se compo- 
sait de petits globules qui prenaient par dessèchement une 

forme anguleuse. 

■ - - ■ — — 

(1) The American geologist. V, p. 375. 

(2) A la fin de Topèration, lorsque toute la goutte est sur le 
point de se consolider par èvaporation, on voit les plus petits 
corpuscules, qu'ils soient tètraèdriques. polyédriques ou sphé- 
riques, se mouvoir, se rapprocher et constituer des ^mas 
irrèguliers, au sein desquels naissent de gros tétraèdres. 
Mais ce phénomène parait concomittant d'une nouvelle action 
chimique ou d'un nouveau stade de cristallisation, car on voit 
en même temps apparaître des trémies de chlorure de sodium. 

(3) Ann. de Poggendorf, T. 46, 1839. 



En précipitant de l'ean de cbanx par de l'acide carbo- 
niqae il obtenait également des globules, les nns très petits 
les antres très gros et composés fcnmutites). En laissant 
séjoarner pendant un jour le précipité au sein de la liqueur 
et dans an four, il n'y avait plus que de gros globales; 
quelques-uns avaient pris une forme anguleuse irrégulière 
et d'autres une forme rhomboédriqoe. 

C'est le professeur hollandais Yolgelsang, qui a fait sur 
la crislallogenëse les expériences les pins importantes. 
C'est lui que Ton doit regarder cotnme le fondateur de la 
science. 

Il a repris les expériences de Lincb sur le carbonate de 

chaux en variantbeauconplesconditionsdela précipitation. 

p'e*' Dans certains cas il vit se produire 

K}aa®0 dans les précipités des formes sphé- 

Qt U ^ % riques, lisses, mesurant O'^OOl à 

0D " ^ y û''"002. Elles se réunissent, se son- 

Giobniiies de calcaire (jeai et conlIueDt soit en formes 

libroi ou londéi. ,, , , . ..„,,.. 

allongées ou bâtonnets (Bg. 4), soit 
Fig. B. gjj gjpgg sphéro'ides muriformes qui 

I sont de véritables cumulites (Bg. 5). 

Puis l'amas prend une forme po- 
\ lyédrique et se couvre de saillies. 

©Enfin Volgelsang croit l'avoir vu se 
transformer eu un rhomboèdre poly- 
camniiieB de caïuiK synthétique en diminuant de volume 
Fig. ». (flg- 6) . Tous ces degrés de transfor- 

tmation subsistent dans le même 
précipité. 
Les petites sphères lisses primor- 
diales ont tout à fait l'apparence et les 
dimensions des globulitetj, cependant 
RboQibaèdrapoiTijnUiétiiiuea diverses raisons portent Volgelsang 
de taiciire. j penser que ce sont des agi-égats 
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d'accroissement formés de corpuscules excessivement 
petits, eux-mêmes sphériques. 

Je crois néanmoins qu'il y a lieu de conserver aux 
sphères lisses le nom de globuliles et de désigner par un 
nom spécial ces corpuscules élémentaires dont les carac- 
tères et Texistence sont encore très problématiques. 

Les précipités de carbonate de chaux contiennent^ 
mélangés aux globulites, aux cumulites et à leurs dérivés, 
des corpuscules discoïdes {discolites)^ ayant les mêmes 
dimensions que les globulites et les cumulites. On y 
distingue une structure zonaire et radiée analogue à celle 
qui a été signalée pour les sphérolites et qui parait déjà ud 
indice de cristallisations. 

Les précipités de carbonate de chaux ont montré à 
Yogelsang une richesse extrême de formes de productions 
cristalliques. c C'est un monde d'étoiles et de fleurs dont la 
beauté et la variété défient Timagination (M »• 

De ces diverses observations, on peut conclure que, dans 
les cristallisations par dissolution et par évaporation, la 
matière destinée à cristalliser s'individualise d'abord sous 
forme de bulle simple, de globulite ; puis il peut arriver 
deux cas : ou bien les globulites se groupent en cumulites 
ou en bâtonnets, qui se transforment en cristaux, ou bien 
la transformation du globulite en cristal se fait directement. 

A quel état est la matière dans le globulite ; est-elle encore 
à l'état de liquide sursaturé, ou a-t-elle pris l'état solide 
colloïde. C'est encore indécis. Cependant il est probable 
que la première hypothèse est la vraie dans la première 
phase avant la solidification, mais plus tard en passant à 
l'état solide, la matière intérieure du globule peut prendre 
soit rétat colloïde, soit l'état cristallin. 

(1) Archives Néerlandaises, T. VU, p, 17. 
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Vogelsang eut l'idée, pour pouvoir mieux observer les 
phénomènes de la solidification, de les enrayer en y mettant 
un obstacle quelconque. Il fit une dissolution de soufre 
dans le sulfure de carbone et y mélangea comme agent de 
résistance du baume de Canada. 

Portée sous le microscope, une goutte de ce mélange s'y 
montre d^abord claire et homogène, puis on voit se produire 
sur les bords de la goutte de petites sphères jaunes mobiles. 
Elles se dirigent rapidement vers le centre, où elles se 
dissolvent ; mais il s'en produit toujours de nouvelles et 
bientôt Tévaporation faisant des progrès, il se forme des 
sphères dans toute la goutte. 

Ces sphères ou globules ne sont pas solides, ce sont des 
gouttes d'une dissolution sursaturée de soufre ; car elles 
possèdent toutes les propriétés générales des lames minces. 
Leur surface est constituée par une sorte de pellicule 
résistante qui est en réalité double : Tenveloppe interne qui 
appartient à la goutte sursaturée, Tenveloppe externe, qui 
est formée par du liquide ambiant. 

Lorsque les globules viennent à se toucher, la pellicule 
persiste un moment^ puis elle se rompt, et les globules se 
réunissent en un sphéroïde ou un ellipsoïde de plus grande 
taille. 

II arrive enfin un moment, où Tévaporation a fait dispa- 
raître tout ou presque tout le dissolvant ; le globule se 
solidifie et passe à Tétat de globulite (fig. 7) transparent et 
isotrope. Toutefois, les grands ellipsoïdes formés par la 
réunion de plusieurs globulites exercent une faible action 
sur la lumière polarisée ; il y a donc chez eux un commen- 
cement de cristallisation. 

^^i' 7- Ces globulites sont parfaitement solides. 

«.eo °o Yogelsang les a isolés en dissolvant le 

'^•'^v'^ baume du Canada, et a pu les gratter et les 

diviser de manière à s'assurer qu'il n'y 

Globulites de soufre. 
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Fig. 9. 



a?ait aucune partie liquide. Il a remarqué aussi que les 
globulites avaient la plus grande tendance à se grouper 
suivant séries linéaires (fig. 8): Yogelsang désigne ces 

Fig. 8. ensembles sous le nom de 

margarite. Il remarque 
aussi que les margarites 
se réunissent entre eux 
suivant diverses direc- 
tions parallèles, et sou- 

Margarites et crisUUites de soufre. ygnt dOUX OU Irois direc- 

tions perpendiculaires entre elles, de manière à figurer 
une sorte d'arborisation. Alors» on commence à y distinguer 
la double réfraction. Vogelsang désigne ces amas de 
margarites sous le nom de cristallites ; il y voit la naissance 
des cristaux. 

Lorsque la confluence se fait entre des 
globules qui sont déjà assemblés en série 
linéaire, on a des aiguilles cylindriques, ou 
plutôt coniques, que Vogelsang nomme 
longulites (fig. 9). 

Le phénomène le plus remarquable , 
ajoute Vogelsang, auquel donne lieu la 
séparation du soufre dans les conditions 
spécifiées, est finalement la transformation 
Longaiites de soufre, des globulilos en cristaux véritables. Lors, 
en effet, que le mouvement intérieur des globulites peut 
encore vaincre suffisamment la résistance extérieure du 
baume du Canada, la gouttelette sphérique se change au 
moment de sa solidification, en une pyramide à contours 
tranchés, qui est la forme primitive du soufre rhomboé- 
drique. Ces pyramides se juxtaposent, de manière à ce 
que leurs axes soient parallèles en se joignant, soit par 
leurs sommets, soit par leurs arêtes latérales (fig. 10), et 
leur assemblage donne naissance à un cristal parfait. 
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FIg. 10. 




Yogelsang avait été conduit à faire 

ces eipériences par suite de ses études 

sur les verres et les scories. Quand 

oA ^(SSUS^JS^ % ^^^ masse de silicates assez com- 

Jv^^^^IaW^^^ ^^^^^ ^^ refroidit, une partie des 

OfV ^7»\« MM éléments tend à s'individualiser sous 

forme de composés définis et de 
cristaux. Hais la masse fluide deve- 
nant pâteuse, oppose un obstacle 
Giobiiites de soQfre se Considérable à la force cristallogé- 
transformant en octaèdres, nique. Aussi, après soUdîfication Com- 
plète, trouve-t on au milieu de la masse vitreuse une foule 
de corpuscules présentant les différentes formes que nous 
venons de désigner sous les noms de globulites, margarites, 
longulites. Les arborisations si élégantes que Ton observe 
dans beaucoup de verres, sont dues au groupement régulier 
d'une foule de globules excessivement fins. 

Dans quelques verres, Yogelsang a observé soit des 
squelettes cristalliDs formés de bâtonnets groupés rectan- 
gulairement, soit des sortes d'étoiles hexagonales. Il les 
considère comme des agglomérations de longulites ou de 
globulites excessivement fins. 

Il nomme Cristallites toutes les productions inorganiques, 
dans lesquelles on reconnaît un agencement ou un groupe- 
ment régulier, mais qui ne montrent du reste, ni dans leur 
ensemble, ni dans leurs parties isolées, les caractères 
généraux des corps cristallisés, notamment des contours 
polyédriques réguliers (*). 

Il réserve le nom de Cristalloîdes à ceux d'entre eux qui 
sont plus concentrés et qui agissent sur la lumière 
polarisée (2). 



(1) Archives Néerlandaises^ V.p. 160. 

(2) Id., VI, p. 231. 
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Les observations de Yogelsang furent complétées et 
développées par M. Zirkel, professeur à TUniversilé de 
Leipzig. Dans un mémoire (^) qui fait époque dans la 
science, il étudia au microscope les verres naturels, pro- 
duits par les volcans : Obsidienne, Perlite, Pechstein, 
Retinite, etc. Il serait trop long de résumer son mémoire, 
mais je dois vous indiquer quelques formes qu'il a 
observées. 

Fig. li. 




Bélonites. 

11 distingue d'abord les BéloniUis (fig. 11), corpuscules 
cylindriques ou coniques, dont la longueur dépasse rarement 
OmmOlô tandis que la largeur varie de 0"°K)01 à QT'WZ. 
Leurs extrémités sont mousses ou filiformes. Quelquefois 
les bélonites se partagent à leurs extrémités en deux 
branches. Il y a des bélonites plus larges dont les deux 
extrémités sont déchiquetées. On serait disposé à les con- 
sidérer comme des fragments de bélonites de plus grande 
taille. Il n'en est rien, car, même dans les plus petits, on 
remarque souvent une fine déchiqueture aux extrémités et 
on voit avec eux des cristalUtes de plus grande taille 
(long. 0«»"»035. larg. O^^^Ol) 4pnt les extrémités sont égale- 
ment ruiniformes. Il y a des bélonites courbes et d'autres 
qui sont divisés en plusieurs fragments. 

Quand ils se trouvent prë$ d'un grand cristal, ils sont 
disposés parallèlement à ses faces, il semble qu'ils soient 

(1) Zeitschrift der Deutschen geologischen Gesellscbaft 
XIX, p. 737, 1864. 
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attirés par le cristal. Dans une masse vitreuse ils sont 
groupés parallèlement à eux-mêmes et suivent les fluctua- 
tions du liquide. Quelquefois ils se réunissent en étoiles. 

Les gros bélonites polarisent plas ou moins distincte- 
ment la lumière, tandis que les petits restent obscurs sous 
les Niçois croisés, parce que leur action est nojée par la 
pâte vitreuse dont ils sont enveloppés. Cela est si vrai que 
dans les bélonites terminés en pointe, les parties plus 
épaisses polarisent, tandis que les extrémités fines sont 
sans action. Les bélonites ont donc une structure cristal- 
line, ce sont de très petits cristaux aux formes imparfaites. 

Outre les bélonites. les roches vitreuses contiennent des 
corpuscules longs et minces (longueur 0""H)3 à 0"'"12 ; 
largeur 0»0005 à 0""KX)2) auxquels on a donné le nom de 
Trichites {ûg.l2). Ils sont généralement noirs, même avec les 
plusforts grossissements; quelques-uns paraissent faiblement 
rouge brun. Leur couleur noire ne dépend pas uniquement 
de leur minceur, car les bélonites les plus effilés sont 
transparents tandis que les trichites les plus épais sont 
noirs. Aussi quelques micrographes étaient disposés à 
considérer les trichites comme des fentes 

Fig. i% 




Trichites. 



Les trichites sont droits, courbes, noués, plies en 
zigzag, etc. Lorsqu'ils sont nombreux dans un verre, ils 
sont souvent unis par une de leurs extrémités, tandis que 
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l'antre prend toute espèce de directions. Ils sont fréquem- 
ment rassemblés autour d'un grain noir épais qui est du 
fer magnétique, de manière à figurer une épine à nom- 
breuses branches. Il arrive aussi que les filaments sont 
garnis latéralement de petits points noirs qui paraissent 
dans certains cas, être de la magnétite. On en avait 
conclu que les trichites pourraient aussi être en magnétite, 
mais on s'est assuré du contraire. 

Dans bien des cas, les points noirs fixés latéralemsnt sur 
les trichites sont vraisemblablement des bulles et non des 
grains^ car si on pousse le grossissement à 800 fois, ils 
laissent voir un petit cercle avec un centre clair. Ces 
bulles sont quelquefois très serrées, existant sur un côté 
ou sur deux, formant des rangées continues ou disconti- 
nues^ etc. L'axe tricbitique qui les soutient est noyé 
dans les parois et peut même n'être pas visible avec 
de faibles grossissements. 

Ces bulles seraient-elles analogues aux globulites ? C'est 
ce que pensent quelques lithologistes. 

En tous cas rien ne prouve que les trichites, pas plus 
que les bélonites, se sont formés par la juxtaposition des 
globulites. 

Fig. 13. La distinction n'est pas toujours 

facile à faire entre les trichites et les 
bélonites. Certains corpuscules longs, 
enroulés ou groupés en épines sont 
dits trichites par les uns et bélonites 
parles autres (fig. 13): ils ont la forme 

CorpuscQleg intermédiaires , . . , . , , . . 

entre les bélonites des trichites, le volumo et la transpa- 
et les trichites. vence des bélouites. Peut-être aussi 

agissent-ils sur la lumière polarisée. 

Je termine ici cette longue leçon. Les notions que je viens 
de vous donner sont bien incomplètes. Volontairement j'en 
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ai éliminé presque toute la partie théorique, parce que je 
crois que pour la traiter il faut des connaissances physiques 
très élevées. Ce sujet rentrera dans le cadre de votre nouvel 
enseignement et ne pourra être mieux exposé que par 
le savant qui prépare en ce moment un grand mémoire sur 
les rapports de l'état liquide à Tétat gazeux. 

Un mot cependant encore sur certains aperçus. 

Quelques savants ont vu une grande ressemblance entre 
les globulites et les cellules des êtres vivants. Je ne partage 
pas ce sentiment. Ce qui caractérise la cellule; c*est son 
enveloppe, c*est son noyau. Dans les globulites, il n'y a 
pas de noyau ; ce que Ton peut prendre pour tel dans 
certaines formes n'est que le commencement d'une distri- 
bution zonaire de la matière intérieure» le passage du 
globulite au sphérolite. Dans les globulites^ il n'y a pas 
non plus, à proprement parler, d'enveloppe ; la double 
pellicule signalée par Vogelsang dans les globulites du 
soufre, ne constitue pas une enveloppe. C'est la surface 
de séparation entre le globule sursaturé et la liqueur dissol- 
vante, avec les deux zones, où globule et liqueur agissent 
encore l'un sur l'autre. 

Les cellules organiques s'accroissent, comme on l'a dit, 
par intussusception, c est-à-dire par pénétration de matière 
extérieure dans leur intérieur à travers leur enveloppe. 
Les globulites grossissent par apport de matière à l'exté- 
rieur, ou par confluence, par la réunion de plusieurs glo- 
bulites. Il y a donc une différence essentielle entre l'organi- 
sation minérale et celle des êtres vivants. 

En vous entretenant de ce sujet, j'avais un double but : 
Je voulais vous faire connaître des formes et des modes 
d*agrégation de la matière que les minéralogistes et 
les géologues ne doivent pas ignorer. Je voulais aussi 
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appeler votre attention sur des recherches que plusieurs 
d'entre vous pourront aborder. 

Quand tous serez munis de vos deux licences, vous allez 
être envoyés dans un petit collège. Quelques-uns se laisse- 
ront aller à la vie facile ; d'autres, je l'espère, auront puisé 
dans notre enseignement, dans notre exemple, Tamour du 
travail, Tesprit de recherche, Tobsession de Tinconnu. 
Mais que faire sans Instruments et sans bibliothèque. Eh 
bien, voilà un ordre d'idées que vous pouvez poursuivre. 
Étudiez les cristallisations ; il vous suffira d*un bon micros- 
cope et de quelques livres. 

Variez les circonstances, organisez des expériences. Vous 
trouverez certainement des choses nouvelles. 

Notre rôle dans renseignement supérieur n'est pas 
seulement de vous apprendre la science faite, mais aussi de 
vous inspirer le désir de lafaire avancer et de vous indiquer 
les problèmes à résoudre (^). 



(1) C'est cette pensée qui m*a engagé à publier cette leçon, 
toute incomplète qu'elle soit, j'ai désiré que ces notions, que 
je présente pour la première fois, sortent des murs delà salle 
de cours et parviennent à mes anciens élèves. 
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